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AVERTISSEMENT. 



La scene de ce poeme est d'abord au chateau 
d'Artornish, sur les cdtes du comte* d\Argyle ; 
ensuite dans les iles de Skie et d'Arran, sur la 
cote du comte d'Ayr, et enfin, pres de Stirling. 

L'action commence au printemps de Tannle 1 307, 
epoque ou Bruce , qui avait ixi chasse de l'£cosse 
par les Anglais, revient de l'ile de Rachrin, sur la 
cote d'Irlande , pour reclamer ses droits. La plupart 
des personnages et des incidens sont historiques ; les 
autorite*s du poete sont surtout lord Hailes, qu'on 
pourrait appeler le restaurateur de Fhistoire icos- 
saise, comme Brucele fut dela monarchie; et l'ar- 
chidiacre Barbour, a qui l'on doit 1'histoire en 
vers de Robert Bruce , dont une edition correcte 
paraitra bient6t , par les soins de mon sayant ami 
le reyerend docteur Jamieson. 

Abbotifopd , 10 de*ccmbr« 1814« 
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L'atttomwe fuit j mais son manteau de feuiilage 
repose encore sur les bosquets du noble Somer- 
ville : un voile de pourpre parseme d'or se d&- 
ploie sur la Tweed et sur les ruisseaux tributaires 
de son onde. La voix de l'aquilon , celle du 
torrent retentissent au loin; cependant on saisit 
encore quelques sons mourans de f harmonie des 
forets. Cest le ramier qui soupire , c'est 1'aigr* 
cri du rouge-gorge. Le soleil , en se couchant 
derriere les montagnes boisees de PEttrick, nous 
offre encore quelques teintes des riches couleurs 
de Pete'. 

TOME VIII. i 
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L'automne a fui ; les chants rustiques des 
plaines de Gala ne viennent plus rejouir nos ri- 
vages. Les choeurs joyeux ne se m&lent plus au 
murmure des ruisseaux et a la brise legere. Les 
dernieres acclamations viennent de finir. Le 
chariot bruyant repose sous un toit de chaume. 
Tout est silencieux sur le coteau desert : on ne voit 
plus que quelques vieiilards courbes sous le poids 
des annles , qui suivant de loin le cortege de 
1'automne , vont ^a et la glanant les e*pis oublies. 

Yous k qui ces tableaux moins brillaus offrent 
encore des charmes, aimez-vous a parcourir les 
domaines fletris de l'automne, aimez-vous a voir 
la bruyere dessdchee sur la colline, k ^couter 
rharmonie expirante des bois ? Aimez-vous a 
voir la feuille rougir et se faner sur sa tige, 
aimez-vous a admirer les dernierS feux du soleil 
sur la cime des monts , k suivre des yeux le gla- 
neur dans les champs deserts, et a moraliser sur 
les plaisirs et les peines de la vie. Ah! si vous 
aimez de pareilles scenes, ne dedaignez pas le 
chant du menestrel. 

Non , ne le dedaignez point. Je 1'avoue , les 
roucoulemens du ramier sont preferables a ces 
accords sans art; les beautes de ses chants sont 
plus pales que la teinte douteuse du soleil cou~ 
chant sur un ciel nlbuleux d'automne, et plus 
rares que ces feuilles dessechdes qui fremissent 
au souffle des vents y lorsque novembre a fait 
resonner son cor; mais ne meprisez pas ses tra- 
vaux : glaneur solitaire, il parcourt des champs 
oii des bardes plus heureux ont cueilli jadis d'a- 
bondantes moissons. 

Vous n'entendrez pas sans inte^ret une simple 
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bistoire des jours de gloire d'Albyn. Dans ces 
contrees eloigne'es que meprise 1'habitant du Sud, 
il reste encore quelques fragmens de 1'ancien 
recit. Quand les derniers rayons du soleil pA- 
lissent derriere les sommets de Coolin, ces an- 
tiques traditions servent au prophete de Skye k 
abreger les heures du soir. On les connalt aussi 
xlans les deserts de Reay, a Harries et dans les 
temples cVIonie, ou reposent les nobles Ghefs des 
Iles. 



Digitized by 



io LE LORD DES ILES. 

i. 

— £veil(e-toi , fille de Lorn ! chantaient les 
menestrels ; et ces accens retentissaient sous tes 
antiques salles , 6 Artornish ! La mer qni baigne 
tes murs ne poussait plus sur le rivage que des 
vagues paisibles, comme pour marier son har- 
monie a ces concerts; les vents se taisaient sur 
les sommets d'Inninmore et dans les bosquets du 
rivage de Loch-Ailine, comme si les bois et les 
vagues eussent aime a ecouter Ies bardes. Jamais 
1'e'cho des montagnes ne rep&a des accords aussi 
doux. L J £cosse, les iles de Ross, d'Arran, d'Ilay 
et d^Argyle avaient reuni leurs mlnestrels pour ce% 
lebrer ce jour de fete. Honte eternelle au barde 
qui ne repondit point a Fappel de ce jour, in- 
sensible a Fesperance de la gloire et du sourire 
des dames , le plus noble but de ses vers ! Honte 
e*ternelle au barde qui resta muct dans le chateau 
d'Artornish ! 

ii. 

— fiveille-toi, fille de Lorn! rep&aient les me- 
nestrels : eveille-toi ! c'est a nous qu'il appartient 
de bannir le sommeil de la couche de la beaute' ; 
tout reconnait notre pouvoirj les airs, la terre, 
l 7 0ce'an. Dans Lettermore , le cerf timide s'arrete 
pour entendre le son de nos harpes; le veau 
marin de Heiskar suit la barque qui porte le 
menestrel ; ona vu 1'aigle orgueilleux recouter 
du haut d'un nuage sur le fien-Cailliach* Que la 
jeune fiancle daigne se montrer sensible k nos 
chants ! Edith de Lorn , eveille-toi au son de 
nos harpes! 

iii. 

— - £veille-toi ! la campagne est couverte des 
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perles de Paurore. La nature.offre dcs charmes 
dignes de le disputer aux tiens. Elle excitela grive 
a faire : entendre ses chants pour lutter contre la 
douceur de ta voix. L'eclat dont elle orna la 
violette rivalise avec l'azur de tes beaux yeux. 
O.Edith! eVeille-toi , et nous verrons alors si 
tout ce qu'il y a de touchant et de beau dans la 
nature ne s'efface pas devant tes charmes. 

— Elle ne parait point, s'e'crie le vieux Fer- 
rand; amis, essayons un mode plus tendre, une 
melodie plus douce, qui se marie mieux aux 
songes de la beaute, et reveille dans son coeur 
Pesperance qu'elle cherche et qu'elle craint 
d'avouer. II dit, et des sons plus doux et plus 
tendres s'echappent des cordes de la harpe. C'est 
un chant d'amour que Ferrand ordonua de com- 
mencer. 

IV. 

— £veille-toi , fille de Lorn ! elles s'enfuient 
ces heurcs ou Pon peut te donner encore le nom 
de vierge $ eveille-toi ! La voici cette heure ou 
Pamour va recevoir tes sermens et ta foi. Par 
cette pudeur qui souleve ton sein , par Pesperance 
qui charmera bientfc tes eraintes, brise les liens 

du-sommeil , reveille-toi a Pappel de Pamour. 

. — fiveille-toi, Edith , eveille-toi. Je vois pres du 

rivagedes barques couvertes de pavillons, le joyeux 
pibroch se fait entendre j des banderoles de seie se 
deroulent dans Pair; quel est celui dont le pibroch 
chante des louanges? a quel preux appartient ce 
cimier tissu sur ces bannieres ? le m&estrel n'ose 
le dire: c'est a Pamour de deviner cette devise. 
v. 

Retiree au inilieu de ses suivantes , Edith avait 
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entendu ces chants ; mais son indifference eut 
humilie' le mlnestrel qui en aurait 6t6 le tlmoin ; 
ses joues ne brillerent point de cette rougeur que 
la flatterie fatt naltre; les plus tendres accords 
ne purent lui arracher un soupir. Cltait vaine- 
ment que les suivantes avaient dispute* d'adresse 
pour parer cette jeune fiancee. Gathleen d'Ulne, 
c'est toi qui tressas ses longs cheveux noirs; la 
jeune Eva, en se baissant avec grace, chaussait 
ses pieds legers de la mule de soie, pendant que 
la belle fiertha en entourait les contours gracieux 
d'un rang de perles du Lochryan qui leur c£- 
daient en blancheur. Mais c'etait Einion qui , plus 
agle et plus habile, avait rempli la tache de fixer 
avec art son manteau, afiu qu'il dessinat les 
formes qu'il semblait cacher; les franges d'or 
qui bordaient ses larges plis de pourpre descen- 
daient jusqu'a terre. 

VI. 

Existe-t-il une jeune fille qui , par^e de tous 
les atours, dans tout Nclat de ses charmes , k 
1'approche du triomphe de l'amour, a 1'heure de 
1'hyinen , soit assez indifferente pour voir la glace 
fid&le rep&er son image sans trahir par la moindre 
alt&ation de ses traits la secrete satisfaction de 
son cceur!... Tout ce que le menestrel peut dire, 
c'est qu'il en fut une dans l'ile de la Bretagne 
le jour ou la belle Edith de Lorn ne daigna pas 
sourire a la pensle de son hymen. 

VII. 

Morag, a qui le baron de Lorn avait confie' 
le soin de nourrir Edith, et qui voyait sa ten- 
dresse payle par le retour d'une tendresse filiale 
( car ce lien , le plus doux de tous , f ut tou jours 
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sacre daos 1'ficosse ) , Morag , A6\k courbee par 
l'age, se tenait a 1'ecart et cherchait a lire dans 
les traits d'Edith ce qui se passait dans son coeur. 
En vain les suivantes reclamerent 1'adresse et 
le zele de la bonne nourrice ; Morag s'apercut 
bien que sa fille e*tait indifierente a ces soins 
comme la belle statue d'une sainte que les vierges 
du cloitre parent a 1'envi; elle reconnut que le 
cceur d'Edith ne prenait aucun plaisir a toute 
cette pompe ; elle Tobserya encore quelque temps , 
puis la serrant sur son sein quand elle fut re- 
v&tue du manteau nuptial, elle la conduisit dans 
une tour solitaire dont le faite cre*nel£ s'clance 
dans la nue , et domine , 6 sombre Mull ! ce 
dltroit profond ou des courans contraires melent 
leurs voix mugissantes et separent tes noires col- 
lines du rivage de Morven. 

VIII. 

— Ma fille , dit-elle , regarde cette mer qui 
baigne le rivage 'de deux cents lles depuis Hirt , 
situe plus au nord , jusqu'au rivage fertile de la 
verdoyante Ilay; tourne les yeux sur le continent 
ou tant de tours feodales reconnaissent ton vaillant 
frere pour seigneur suzerain depuis Mingarry, 
dont le chatean s'eleve au-dessus dcs flots et des 
for£ts, jusqu'a Dunstafihage, qui entend le Connal 
furieux lutter contre des rochers. Dans toute 
1'etendue de ces domaines , ton front seul exprime 
la tristesse, le jour ou la fille du noble baron 
de Lorn donne sa main k l'he*ritier du puissant 
Somerled , a ce gen&eux Ronald , issn d'une race 
de heros, le beau, le vaillant, le noble lord 
des Iles , dont mille bardes ont cll&re le nom , 
qui est 1'e'gal des rois, et qui traite de pair avec 
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1'orgueilleux Anglais. Dans le chateau des grands, 
dans la chaumiere des pauvres, chacun parle 
de cette heureuse alliance et s'en rejouit. La 
jeune fille se pare de ses habits de fete , le patre 
allume des feux de joie; c'est pour cel&rer ce 
grand jour que le cor de cbasse a retenti, que 
la cloche a tinte' des le matin. Le saint ministre 
des autels chante 1'hymne de reconnaissance ; il 
n'est de serf si ohscur qui, dans son humble re- 
traite, n'oublie ses chagrins, et libre du travail 
journalier , ne veuille prendre part aux plaisirs 
de ce grand jour. Edith seule , la reine de cette 
f ete , Edith est triste quand tous se livrent a la joie. 

IX* 

A ces paroles , le regard d'Edith. s'anime, son 
depit etouffe un soupir pres de s'echapper, et sa 
main essuie avec precipitation la larme brulante 
d'un orgueil offense\ 

— Laisse-moi , Morag , va prodiguer les louanges 
a ces harpistes mercenaires ; vante a ces jeunes 
filles la pompe et la grandeur. Qu'elles passent 
des heures k parler des bannieres qui se d&- 
ploient , du cor et de 1'airain qui resonnent , des 
robes brillantes , des riches bijoux; mais toi, 
Morag, qui me connais, penscs-tu que tous ces 
frivoles ob jets puissent toucher un corar qui sait aimer 
etquiattend vainement un tendre retour. Non, ja- 
mais. Tu auras exprime en peu de mots tout le mal- 
heur d'Edith en disant : — Elle n'est point aimee. 
x. 

— Ne me le conteste pas. Trop long-temps 
j'ai essaye* d'appeler du nom d'amour ses egards 
et son respect eHudie* , secluite par 1'alliance qui 
me permet de me croire Tepouse destinee a Ro- 
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nald depuis sa plus tendre enfance; petidant 
que son bras combattait pour 1'ficosse , mon 
cceur battait en entendant prononcer son nom, 
lorsqu'ii se trouvait mel£ aux recits de sa gloire 
comme un doux parfum au vent d'ete. Quel pe- 
lerin entra jamais dans ce chateau sans raconter 
quelque haut fait du brave Ronald ? quel me- 
nestrel chanta les heros sur sa harpe, sans ce- 
lebrer ses vertus? Et toi-meme, Morag, tu ne 
racontais jamais rien de glorieux sans terminer 
ton rlcit par le nom de Ronald. U vint... tout 
ce que j'avais out de ses bautes qualite's me sembla 
bien au-dessous d'elles. La renommee avait ete 
froide, timide, injuste pour Ronald et pour moi. 

XI. 

Depuis lors, quelte pensee Edith a-t-elle jamais 
eoncjie qui ne fiit une pensee d'amour, et quelie 
a ete' ma recompense ? De frotds delais, des pre- 
ftextes sans cesse venouveles pour differer le jour 
de notre hymen! U luit enfin cejour, et Ronald 
n'est pas ici ! Chasse-t-il le cerf agile de Bentalla , 
ou adresse-t-il dans quelque asile solitaire de 
tendres adieux a une beauto credule, lui jurant 
que, s'il ne peut refuser la main de la sceur de 
Lorn , il viendra la revoir pour ne plus la quitter 
apr&s la vaine ceremonie de L'hymen ? 

XII. 

— Gesse de tels discours, ma filte ; loin de toi 
ees soupgons kijurieux, et pense plus noblement 
de 1'amour de Ronald* Tourne les yeux vers cet 
antique chateau , et regarde la flotte qui sort de 
ia baie d'Arros. Vois le mat de chaque galere 
fUchir sous sa voile qui se deploie, et nous de- 
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robe le rivage bleu&tre comme les blanches nuees 

d'ayril cachent i'azur de l'horizon» 

Regarde la premiere de toutes , dont le mat plie 
sous le souffle de la brise ; elle semble incliner sa 
banniere pour saluer de loin la fiance*e de son 
prince. Ton epoux arrive, et tandis que sa galere, 
plus rapide que l'ardent coursier, vole sur les 
flots, il accuse encore la lenteur de sa marche. 
— La belle Edith rougit, soupira, et repondit 
avec un sourire mele* de tristesse : 

XIII. 

— Pensle flatteuse, mais vaine!... Non, Morag, 
remarque un embleme plus vrai de son empres- 
sement , dans cette barque isolee qui , serraut sa 
voile et son gouvernail , lutte contre le vent. Des 
la pointe du jour^ nos yeux inquiets ont cherche' 
a connaitre la route qu'elle voudrait suivre. Les 
promesses de l'aurore l'ont trompde; notre rade 
offre aux gens de 1'equipage un asile contre les 
vents contraires ; cependant ils redoublent d'efforts 
pour ployer leur voile bruyante , et cherchent a 
gagner la haute mer comme s'ils craignaient Ar- 
tornish plus que le vent et les ecueils. 

XIV. 

La jeune fianc^e avait dit vrai. Gette barque 
qu'elle voyait sur la mer luttait contre les flots , 
et # le flanc penche sur l'onde , errait de rivage 
en rivage. Un mdnestrel aurait pu comparer 
P&endue du chemin qu'elle avait parcouru a l'es- 
pace que sillonne en un jour le pauvre laboureur. 
Tels e^taient les dangers qu'affrontait le pilote , 
qu'avant d'avoir vire* de bord , le mat de beaupre* 
touchait souvent les vagues . soulevdes que la mer 
poussait avec violence sur les greves ; mais l^qui- 
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page infatigable manceuvrait sans relache pour 
suiyre la route qu'ii s'etait tracee, au liett de se 
diriger vers le chateau d'Artornish , ou de gagner 
la baie d'Arros. 

xv. 

Cependant la flotte de lord Ronald s'avancait , 
secondee par un vent favorable. Des banderoles 
de soie tissues d'or ftottaient sur tous lcs mats. 
Elle portait les plus nobles et les plus vaillans 
chevaliers des Iles. La mer gronde et bouillonne 
autour de leur galere , et s'indigne des coups re- 
petes de la rame. Ainsi fremit l'orgueilleux cour- 
sier , lorsqu'au jour du combat il bondit sous un 
vaillant chevalier et inord le frein blanchi de son 
lcume; mais, dompte* dans son courroux, il obtit 
a la main qui le guide. 

On voyait sur tous les tillacs etinceler Facier 
deslances, les casques d'or, les cottes de mailles 
et les echarpes brod&s. La flotte entra dans le 
port au milieu du fremissement des vents , et fit 
entendre une harmonie plus sauvage encore. Les 
chants de triomphe s'eleverent au-dessus des epais 
brouillards qui couvrent les rivages de Saline et 
de Scallastle. L'echo de Morven s'emut a ces 
accens, et Duart entendit la.vague lointaine ge'mir 
dans le sombre dltroit de Muli. 

XVI. 

Ainsi s'avancaient les joyeux matelots. Si quel- 
quefois leurs yeux tombaient siu? la barque, jouet 
des courans, leurs regards exprimaient cette in~ 
difference dedaigneuse dont le riche orgueilleux 
accable le serf obscur qu'il rencontre sur ses pas 
poursuivant le cours de ses rudes travaux. S'iJs 
avaient su quel e*tak celui que porte cette barque 
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fragile, ces vaisseaux triomphans ne feussentpas 
laisse passer sansdefi. On aurait plut$t vuleloup, 
que la faim attire dans la plaine , respecter la 
bergerie sans deTense. Et toi , Ronald , qui t eloignes 
au milieu des chants des menestrels , si elle t^etait 
connue celle qui passe aupres de toi, on verrait 
ton regard etinceler et ton front se eouvrir d'uue 
rougeur subite , au lieu de feindre avec tant d'ef- 
forts la tendre allegresse d'un epoux qui s'approche 
de sa fiancee. 

XVII. 

Qu'ils poursuivent lenr route... Je ne quitterai 
point le malheureux quigemit, pour suivreceuxqui 
triomphent. Que la joie accompagne cette flotte 
brillante ; que Les bardes embellissent la iite par 
leurs romances, leurs hymnes et leurs glorieux 
recits j que les transports bruyans de la gaiete 
etourdissent le cceur s'ils ne peuvent dissiper les 
soucis. Le menestrei va suivre ce leger esquif me- 
nac£ par les rochers et 1'abime , ses rameurs fa- 
tiguds qui bravent les perils^ et cette jeune fille 
qui repand des larmes. 

xvm. 

L'equipage fit tout le jour des efforts inutiles» 
Sur le soir , la proximitd du lac rendit les cou- 
rans qu'il avait a remonter plus rapides; entri 
dans le detroit, 1'esquif fut expose* aux vagues qui 
se croisaient en mugissant. Elles s'elcvaient dans 
les airs, semblables auxdebris de lances qui volent 
eneclats o^ans un champ de bataille. Les derniers 
rayons du soir avaient disparu. Le vent du sud 
gemissait avec plus de fovce entre les rochers 
d'Inninmore. La voile etait dechiree , le mat 
chancelant , l'onde entrait par de larges ouver- 
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tures. Le pilote tremblant tenait les yeux fixes 
sur le gouvernail, qu'il abandonnait aux flots. 

XIX* 

Ge fut ators qu'un guerrier dont la terreur m 
la fatigue ne pouyaient abattre le regard calme 
et altier , s'adressant au pilote, lui dit:— Mon 
frere^ esperes-tu pouvoir resister jusqu 7 a la pointe 
du jour a la fureur des vagues, et eSriter les ro- 
chers qui nous entourent ; ne sens-tu pas notre 
barque trembler sous nos pieds? ses flancs ont 
ge^mi au dernier choc de la vague, et cependant 
quel autre parti prendre ? Tu vois pres de moi la 
malheureuse Isahelle a demi morte de frayeur et 
de besoin. La mer y les rochers , le ciei qui se 
couvre d'epais nuages , tout nous pr&ente ie d^- 
sespoir et la mort. Cest Isabelle seule qui m'in- 
quiete; car, pour Baoi,les dangers qui me pour- 
suivent sur la terre et sur la mer ne peuvent 
m'emouvoir. Je te suivrai partout, soit qu'il faille 
braver la temp&te , nous diriger vers cette tour 
ennemie, ou, en nous jetant au milieu de cette 
flotte, interrompre sa joie par des cris deguerre, 
et mourir ies armes a la main^ 
xx. 

Son frere lui repondit d'une voix ferme : — Cest 
souvent dans 1'extreme danger que le ciel vient 
au secours de Thomme. Edward, charge-toi de 
plier la voile de^chirde ; moi , je prendrai le gou~ 
vernail, et nous pourrons continuer notre route 
sous le vent; nous eViterons ainsi ia baie de 
Fouest , la flotte ennemie et un combat trop 
iaegal, Je dirigerai notre barque vers les murs du 
chateau; car, s'il reste encore quelque espoir de 
salut , nous devons le trouver a tilre de malheu- 
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reax battus par la temp£te , qui vont , hdtes in- 
violables, demander un asile. Et si 1'hospitalite' 
lfest poiot respectle il convient k notre rang, 
a notre honneur , a notre courage , de ne mourir 
que d'une noble main. 

xxr» 

Alors le gouvernail, dirigl par son robuste 
bras, fit prendre vent a la voile d^ployee, et , 
danssa nouvelle direction, la galere fendit 1'onde 
en bondissant comme le levrier qui, libre du 
lien qui le retenait, s'elance sur sa preie. Les 
flots sillonnes par la proue rapide brillent des feux 
factices de 1'Ocean, eclairs de 1'onde amere. Des 
etincelles jaillissent des vagues dwisees , et les 
flancs du navire sont eclair& d'un reflet magique. 
Gette pale lumiere jette un e^clat effrayaut dans 
les ombres de la nuit. On eut dit que le vieil 
Oclan secouait de son front ces feux bleuatres , 
jaloux de ces metfores qui traversent 1'horizon de 
la nuit autour du mont Hecla. 

xxn. 

Des clartes pljis sures guiderent Fesquif dans 
les tlnebres* Artornish , qui , du haut de son 
rocher sourcilleux , parait suspendu entre les 
nuages et TOcean , brillait de mille feux, dont la 
flamme se rlpandait au loin sur la terre et sur 
la mer. La barque se dirigea vers cette lumiere 
propice, melee aux pales rayons de la lune qui 
commencait a elever son disque au-dessus des 
monts de 1'orient. 

XXIII. 

IIs furcnt bient6t en vue du rivage. Des crts 
de joie souvent rdpetes se confondaient avec le 
sombre murmure des vents, ayec le bruit des 
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vagues et le siffleraent des oiseaux de nuit, qui 
. semblaient le disputer aux concerts de la fete , 
comme ces chants fundraires qui interrompent 
soudain ceux de la d&auche , ou comme les 
cris de la bataille entendus par le paysan du 
baut de ses montagnes , quand la victoire , le d£- 
sespoir et la mort planent sur la campagne ar- 
ros€e de sang. 

En approchant du rivage ils apercurent , a 
travers ies brouillards et la tempete, la sombre 
tour s'elever devant eux , et son ombre se pro- 
jeter au loin sur FOcean qui vient battre son 
rocher. La lueur vacillante de mille torcbes qui 
se r&echissaient dans la mer, semblait se jouer 
sur son sein ; et ces eclairs rapides qui brillaient 
sur les vagues rappelaient les vains plaisirs qui, 
dans cette valiee dc larraes, el)louissent un mo- 
ment et disparaissent aussitot. 

xxrv. 

Ils vinrent mouiller sous les murs du chateau , 
dans une baie paisible. Un passage taiile' dans le 
roc conduisait k la forteresse par un escalier si 
e^troit et si eleve , qu'il aurait suffi d'un seui 
homme arme* d'uu simple rameau de chene pour 
le defendre contre les lances et les glaives d'un 
millier de soldats, et pour les renverser dans 
1'abime des flots. 

Le pilote sonna de son cor : les echos de la 
tour, des rochers et de la mer lui rcpondirent. 
La poterne gdmitet roula sui* ses gonds, et bient6t 
le fanal du gouverneur brilla sur les marches glis- 
santes de 1'escalier. 

— Soyez trois fois le bienvenu, saint pere, 
s'ecria-t-il 5 depuis long-temps la pompe nuptiale 
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est pr£te. Votrc retard nous inqujetait, nous 

craignions que la bise du soir n'eut egari yotrc 

barque. 

— GouverneuF, repondit le jeune etranger, ton 
erreur pourrait egayer dans un jour dc fetc , mais 
par unc nuit obscure commc celle-ci, quand le 
vent irrite* souleve les mers, il sied mal dc se 
permettre de telles plaisanteries ; ce sontdes se- 
cours que nous demandons y ct un lieu de repos 
pour cette jeune fille. Pour nous, les planches 
d'un tillac nous paraisscnt aussi douces xjue les 
lits de mousse que caressent les zephyrs du mois 
de mai. Nous cherchons pour notre navire quelque 
abri contre les flots ; et quand le premier rayon 
du jour eclairera l'orient, nous reprendrons notre 
route*. 

Le gouverneur rlpondit : — A quel titre de- 
mandez-vous l'hospitalit£? D'ou venez-vous? ou 
vous dirigez-vous ? Erin a-t-il vu sortir de ses ports 
vos voilcs deployees? Sont-ce les vents de la 
Norwege qui vous amenent? cherchez-vous les 
plaines fertiles de 1'Angleterre , ou les montagnes 
de l'ficosse? 

xxvi. 

— Nous sommes des guerriers j enchaines par un 
vcfiu , tel est le seul titre que nous puissions prendre 
pendant quelquc temps. La gloire nous a souri 
quelquefois danfc les tempetes et dans les combats» 
Ce peu de mots suffit k une ame genfreuse pour 
nous meriter un asilc et un accueil fraternel. Voila 
sur quel titre notre demande se fonde. Accordez- 
nous ce leger bienfaii, et notre reconnaissance 
proclamera votre courtoisie dans Les royauines 
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Itrangers. Si vous nous refusez , votre avare dc- 
meure sera pour toujours m£prise'e des ames nobles 
et fieres j le pelerin 1'eritera quand il visitera ces 
parages. 

XXVII. 

— Fier Itranger , a ta prii re , aucune porte ne 
peut rester fermee , quoique tu parles en roi plut6t 
qu'en suppliant; le chateau d'Artornish en ce jour 
de bonheur est ouvert a tous. Eussiez-vous tire' 
l^pee cohtre notre all&le puissant roi ^Angle^ 
terre, eussiez-vous rev£tu la cotte de mailles dans 
un combat contre le seigneur de Lorn , ou , fu- 
gitifs , eussiez-vous erre* au milieu des bois avec 
le f&oce chevalier d'Ellerslie , et pris part au 
combat meurtrier qui vit Gomyn tomber sous le 
poignard de Fhomicide Bruce, cette nuit serait 
encore sacrle pour vous. 

Hola f vassaux , que Pon accueille nos h6tes , 
qu on leur ouvre la poterne du sombre escalier. 

XXVIII. 

Alors les deux freres sauterent a terre. L'equi- 
page fatigue* resta dans le navire pour le garder. 
A la lueur des torches dont la lumiere obscurcie 
de fumee se rlilechissait dans la mer, l'un des 
chevaliers porta sur le rivage la jeune fille , qui 
Itait presque mourante. Sa t&te se penchait sur 
les larges epaules du chevalier , et les tresses de 
ses cheveux etaient pendantes; semblables aux 
guirlandes de la vigne sauvage k laquelle le chene 
de la montagne sert d'appui. L'autre chevalier, 
plus avancd en age, suivait son frire. Sa main 
portait une e*pe*e dans le fourreau. Peu de bras 
auraient pu manier une teile arme : les casques les 
mieux trempes et les boucliers les plus solides ne 
resistaient point a ses coups* 
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XXIX. 

Hs passent sous la herse relevee et par le gui- 
chet ferme* avec des barres de fer, ils suivent 
une longue voute flanqude de meurtrieres ou se 
placent les archers pour recevoir 1'ennemi que la 
trahison ou la force auraif conduit dans les re- 
tranchemens. Mais aujourd'hui chaque poste est 
desert, les passages sont libres et sans <|e*fense. 
Les e*trangcrs parviennent dans un vaste vesti- 
bule ou les ecuyers et les hommes d'armes , les 
pageset les valcts, cel&raient aussi la fete. 

XXX. 

— Arretez-vous- ici , leur dit le gouverneur. Je 
cours instruire notre prince de votre arrivee ; et 
vous, camarades, cessez d'examiner cette jeune 
fille et ces e*trangers comme si vous n'aviez jamais 
vu de femme fatiguee de la mer, une figure male 
et un maintien guerrier. 

Malgre* ce reproche d'Eachin les pages et les 
vassaux ne s'eloigne>ent pas. Ils se reunirent en 
cercle autour des voyageurs, comme des gens a 
qui la courtoisie n'est pas familicre. Mais le bouil- 
lant Edward arracha rudement le plaid a car- 
reaux de celui qui s'etait le plus approche* , et 
le jeta sur sa sceur pour la derober aux regards 
de ces hommes grossiers. Le frere du chevalier, 
voyant l'£cossais froncer le sourcil en signe de 
mecontentement, luiadressa ces excuses courteset 
se*veres : 

— Vassal , apprends que 1e manteau que porte 
ton seigneur dans ce jour de fete serait encore 
honore* de couvrir cette jeune fille. 

XXXI. 

Son langage Itait fier , mais calme. Son ceil 
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brillait de cette dignite* imposante, son maintien 
avait cette noblesse et cette autoritl qui com- 
mandent le respect aux ames vulgaires. Les signes 
de tete , les regards , le rire moqueur , tout cessa. 
Les vassaux reculerent confus les uns apres les 
autres , comme un troupeau de daims timides. Le 
senechal parut alors. II avait re$u l'ordre du 
baron de conduire les Itrangers dans la salle 
du chateau, ou l'on allait celebrer le pompeux 
hymen du prince des Iles avec Edith , sa belle 
fiance*e. A c6te* d 9 elle on voyait son vaillant frere 
et mamts chevaliers, la fleur et l'orgueil des 
terres et des mers de 1'ouest. 

Lecteur , arretons-nous ; si mon recit a su m6- 
riter votre indulgence , ne me refusez pas nn mo- 
ment de patience. Le mlnestrel repreodra bient6t 
ses chants* 



FIN DU CBANT PREMIER. 
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.' i. 

Empussez les coupes , dressez les tables du 
festin, qu'on assemble tous ceux qui sont amis des 
plaisirs , les chevaliers, les dames ; que les trans- 
ports de la joie et les sons de Fharmonie celebrent 
la fuite des soucis j mais ne me demandez pas si 
le bonheur pr&ide a la ftte , si le rire n'est pas 
un paisible deguisement de ia douleur , si ces 
fronts sereins confirment les sentimens du cceur* 
Ne souleyez pas le voile enchante..... II vous 
suffit de savoir que dans cette courte vie, il n'est 
aucun lieu qui preserve des peines, apanage des 
mortels. 
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ii. 

Le choc des verres, les romances des bardes , 
toas les pUisirs de ces vieux temps fttaient Fhymen 
du Chcf des Ilesj mais son ceil troubll jetait un 
fea sombre , et sur son firont , que la paleur et la 
rongeur couvraient tour a tour, on voyait des 
Imotions Itrangeres au bonheur de la fete. II 
s'arr&tait par momens ; le chant des m^nestrels , 
le recit comique du bouffon, se faisaient vainement 
entendre a ses cotes; s'ib frappaient son oreiile, 
c'ltait comme ces sons confus que l'on entend 
dans les songes. Puis tout a coup il se levait, 
ranimait la gaiete' par sa vivacite* , portait de 
joyeux de*fis aux convives , excitait les chants des 
mlnestrels; alors, comme il Itait le plus bruyant, 
il paraissait aussi le plus gai. 

iii. 

Les convives ne voyaient rien d'extraordinaire 
dans ces alternatives d'une joie folle et d'une 
longue reverie. Ils attribuaient son air distrait a 
la pensee des doux ravissemens qu'il devait gouter 
bicnt6t; et les vifs transports d'une gaiete subite 
leur semblaient 1'expression du bonheur d'un 
nouvel epoux. Ils ne furent pas les seuls a se 
tromper. L'orgueilleux Lorn lui-m&me, soupconneux 
autant que fier et jaloux de sa noble race , et 
rhabile chevalier d'Argenttne quePAngleterre avait 
depute* en ficosse pour Tesserrer les nceuds de la 
ligue des iles occidentales, crurent Fun et 1'autre 
trouver dans Fhumeur de Ronald le trouble et 
les transports d'un amant. 

Mais il Itait un coeur accable* de tristesse, un 
oril rempli de larmes , qui plnltraient ce mys- 
tere , et qui epiaient avec une penible inqui&ude 
Pkumeur inconstante et bizarre de ce nouvel epoux. 
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IT. 

£dith robservait,.... mais clle evitait ses re- 
gards. Ronald de son c6te* Ivitait ceux de sa 
fiancee. Enfin leurs- yeux se rencontrerent, et Ro- 
nald aurait moins souffert du coup d'une lance 
ennemie. II fremit d'abord, puis il fit un efibrt 
sur son coeur pour reprendre le rdlc penible 
auquel il e*tait obligl. II se leva de table. 

— - Qu'on emplisse cette large coupe qui appar- 
tint jadis au royal Somerled. Que la liqueur 
petille sur ses bords ciseles ; que les perles dont 
elle est enrichie, se rlflechissent dans des flots de 
pourpre; k vous, brave chevalier, mon frere, 
c'est a vous que je porte cette sante* : a 1'union 
glorieuse de nos deux races par les noeuds de cet 
heureux hymen! 

• v. 

— Faites passer la coupe a la ronde , repondit 
le seigneur de Lorn j cette sante vient a propos. 
Le cor nous annonce Pabbe' ; ce moine est enfin 
arrive' , apres s'etre si long-temps fait attendre. 

Lord Ronald entendit les sons du cor; et la 
coupe , qu'il n'avait pas encore approche*e de ses 
levres , echappa de ses mains , et roula a ses 
pieds. Mais lorsque le gouverneur lui eut dit a 
1'oreille ce qu'avait annonce' le cor, sa gaiete* 
reparut comme le soleil de mai quand il perce 
k travers un e*pais nuage. Le prince de deux 
cents iles bfoit nn moment de delai , comme un 
criminel qui attend 1'heure de son supplice. 

VI. 

— Lorn, mon frere , s^cria-t-il a mots preci- 
pites, et vous nobles seigneurs, rljouissez-vous. 
Pour augmenter le nombre de nos convives, le 
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hasard nous envoie des chevaliers errans qui 

reviennent des pays lointains , et qui , disent- 

ils, ont fait preuve de cpurage sur terre et sur 

mer. Qu'on leur donne a notre table une place 

digne de leur rang j dites-leur qu'ils sont les 

bienvenus. 

Alors le slnechal , portant sa baguette d'argent, 
se rendit d'un pas grave aupres des Itrangers. II 
devina fecilement quelle place il convenait de 
leur donner. Bien que la riche fourrure de leur 
manteau fut dechiree, que leur habit fut use* , et 
l'or de leurs fyerons terni, il y avait dans leur 
maintien et sur leur visage une grandeur qui 
commandait tellement le respect, qu'ils parais- 
saient dignes de la place d'un prince ou du tr6ne 
d'un roi. Ce fut la place d'honneur que le se*ne"- 
chal leur assigna. 

VII. 

Les chevaliers et les dames se parlerent a l'o- 
reille, et leurs regards jaloux exprimaient leur 
mecontentement de voir des dtrangers, dont le 
nom meme etait inconnu , occuper une place si 
voisine du trdne du prince. Mais Owen Erraugt 
s'ecria ; 

— Senechal depuis quarante ans , fexerce 1'hono- 
rable fonction de choisir la place des convives 
dans les salles et dans le palais ; le rang , la 
naissance de chacun d'eux , me' sont r^v^les par 
son regard, ses manieres et soh maintien. Ge 
n'est ni la richesse des habits, ni U broderie 
des ceintures , qui dccident de mon choix; et je 
parierais ma baguette d'argent contre une branche 
de chene, que ces inconnus ont souvent occupe' 
des places plus honorables encore que celle qu'on 
leur a donnde. 
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vin. 

— Et moi aussi , reprit le vieux Ferrand , ia 
science des menestrels me permet de bien juger 
<ies places et des rangs. Remarquez , mes amis , 
le plus jeune de ces deux e^trangers ; voyez quelle 
vivacite daus son regard , que de grace , que de 
fierte ! Des eclairs ont jailli de ses yeux quand 
il s'est avance au milieu de cette foule de che- 
valiers , comme " pour chcrcher les plus nobles , 
etant accoutume' a ne s'arreter qu'avec ses pairs. 
Et cependant je suis encore plus etonne en voyant 
avec quel front calme et majestueux 1'autre a exa- 
minc les convives. Ii ressemble a un etre d'une 
nature superieure, qui , dans son 4me nnpartiale, 
voit du meme ceil la difference des rangs et 
Peclat des grandeurs. Et cette jeune fille aussi , 
quoique etroiternent enveioppe'e dans un manteau 
qui cache sa figure et ses yeux , elle ne peut 
nous derober sa grace et la belle proportion de 
ses formes. 

IX. 

Le front du baron de Lorn exprimait des soup- 
^ons et un orgueilleux me'pris. U regarda les 
^trangers d'un'air sombre, et murmura quelques 
mots qu'Argentine seul entendit. Puis il leur de- 
manda k haute voix et en peu de mots si, dans 
leurs voyages, ils n'avaient pas oui parler de 
ces rebelles ecossais refugie^s dans Rath-Erin avec 
le chef proscrit de Carrick j si ces rebelles habi- 
teraient encore apres 1'hiver le rivage d'Ulster, 
ou si, remontes dans leurs galeres, ils revien- 
draient ravager leur patric. 

x. 

Le plus jeune des Itrangers , fier et bouiilant, 
TOMK viii. i 



Digitized by 



3a LE LORD DES ILES. 

jeta les yeux sur le baron de Lorn , et lui repondit 

avec le mdme dedain : 

— Nous n'avons rien a dire des rebelles. Mais 
si tu veux parler du roi Bruce , jc favcrtis qu'ii 
a jure' qu'avant neuf jours ies vents de l'£cosse 
feront flotter sa banniere , en de*pit de tous 
ses eunemis , quels qu'ils soient ; malgre* les 
Anglais armesde lances et d'arcs; malgre Allaster 
de Lorn ! — 

La colere du baron s'enflamma a ces mots- Ro- 
nald apaisa sa fureur naissante : — Mon frere, 
il vaut mieux passer la nuit a lcouter les chan- 
sons de Ferrand , que de rallumer, au milieu 
d'un festin , les haines qu'engendra cette mal- 
heureuse guerre. 

— Je suis satisfait , dit Lorn ; et il prit a part 
Ferrand , le chef des meaestrels. Puis il dit tout 
bas a Argentiue : 

— Si je ne me trompe , la ballade que j'ai 
demaudee doit blesser le cceur altier de ces vaii- 
lans etrangers. II se tut , et le silence regna 
jusqu'a ce que le menestrel eut commence' en ces 
termes : 

L'AGRAFE DE LORN. 

XI. 

— Quelle est cette agrafe d'or qui reunit les 
plis du manteau de Lorn? Elle est travaill^e avcc 
un gout exquis ; des perles d'un grand pfix la 
de*corent , et brillent sur ses tartans barioles , 
comme on voit sous i'arc-en-ciel , a la fin du 
jour , 1'dtoile du nord jeter au loiu des eclairs 
interrompus* 
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— Bi jou precieux et inconnu sur les montagnes 
de rficosse, es-tu un don de la fee des fostaines? 
est-ce la naiade des mers qui te polit dans sa 
grotte de corail, ou le nain dlrlande qui tra- 
vailla ton metal de ses propres mains? ou bien, 
si tu fus 1'ceuvre des hommes, serais-tu le gage 
de 1'amitie' de TAngleterre ou des craintes de 
la France? 

XII. 

CONTINUATION DE LA BALLADE. 

— Mais non, ta beaute n'atteste ni Part des 
etrangers ni le pouvoir magique des fees : tu fus 
destinle a un monarque; lorsque le presomptueux 
Bruce couvrit d'un manteau royal son sein nourri 
de haine et d'orgueil, tu lui fus arrachee par la 
main victorieuse de Lorn. 

— Quand cette agrafe devint le prix de la va- 
leur, les cris de guerre retentirent au loin ; la 
foret de Bendourish glmit ; les rochers de Dou- 
chart repondirent a ce ge'missement ; le daim 
s'enfuit du sauvage Teyndrum , ct le meurtrier 
vaincu s echappa , couvert de blessures , accable 
de honte et de douleur , et laissant dans sa fuite 
ce gage glorieux de la victoire de Lorn. 

XIII. 

FIN DE LA BALLADE. 

— Ainsi donc repee de Douglas, le bras de 
Campbell si vante' , le fer que le feroce Kirk- 
patrich employait au facile metier d'assassin , 
tout fut inutile. Barendown et le courageux De- 
lahaie s'enfuirent au loiu, quand cette agrafe 
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rayonna sur le manteau de Lorn triomphant. 

— Son ancien raaitre a abaudonne ses soldats 
aux buchers , aux bourreaux , au fer sangiant de 
nos montagnards , aux gibets , a la hache et aux 
supplices de rAngleterre. Qu'il erre de rivage en 
rivage , poursuivi par Fombre vcngeresse de 
Comyn : ses depouilles serviront long-temps de 
trophee au baron de Lorn. — 

XIV. 

Comme le tigre , dont les yeux eHincellent 
lorsque , environne d'arcs et de piques , il choisit 
celui des chasseurs dont il veut faire sa proie , 
tel Edward regardait tour a tour le barde et 
le baron. II saisit son epee \ mais son frere lui 
dit d'un air severe : — Arrete^ es-tu si peu maltre 
de toi , apres tant d'e'preuves et tant de souf- 
frances , que tu ne puisses supporter les chauts 

d'un barde mercenaire ? Vieillard , ta baJlade 

loue dignement celui a qui tu vends tes services. 
Mais pourquoi* ne rien dire de ces trois vassaux 
du baron de Lorn, si braves et si fideies, qui 
arracherent des mains de firuce ieur seigneur 
terrasse , et qui perirent pour le sauver ? Je 
croyais que Tagrafe et le manteau etaient reste^s 
entre les mains mourantes de ces infortune^s, 
iorsque , attaque' par cent ennemis de plus qui se 
precipiterent sur lui, Bruce fit sa retraite, long- 
temps apres que Lorn eut abandonne le champ 
de bataille , heureux d'avoir ia vie sauve.... Mais 
en vailk assez.... Menestrel , prends cette chaine 
d'or ponr salaire : que desormais elle te serve 
au moins de pre'texte pour parler pius noblement 
de Bruce. 
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xv. 

* — Par Saint-Columbal par tous lessaints qui 
reposent dans son eglisel je jure que c'est le Bruce 
lui-meme, s'e*cria avec fureur le baron deLorn. 
Qu'il meure pour expier la mort de mon parent. 

— Non , s^cria Ronald : tant que ma main 
portera une epe*e , je ne souffrirai point qu'on 
immole a ma vue un guerrier sans defense. Le 
sang de P&ranger ne souillera point mon chateau ; 
cette antique demeure de mes peres sert d'asile 
a 1'infgrtune ; c'est le refuge et le bouclier des 
faibles , ce n'est point ici qu'on e'gorge un mal- 
heureux battu par la tempete. — Que parlez-vous 
de combat iuegal , #eprit le baron ? Comyn tomba 
sous le fer de trois sceleVats qui lui percerent 
le cceur. Ne m'opposez point les droits de Fbos- 
pitalite\ Comyn perit dans le temple du Seigneur; 
son sang ruissela sur l'autel. Son implacable 

assassin le foulait aux pieds, immobile comme 

ce barbare, le bras arme et le mepris sur le 
front. A moi ! mes amis , frappez , exterminez 
ces rebelles proscrits. 

xvr. 

Aussitot plusieurs seigneurs des terres du con- 
tinent se levent, dociles a la voix de leur Chef. 
Le bras nerveux de Barcaldine s'agite , Kinloch- 
Alline a tire son ^pe'e , la dague du noir Murtbock 
est hors du fourreau , et la main formidable de 
Dermid est prete a frapper. Iis reclament une 
juste vengeance et repetent leurs cris de guerre. 
* Ils s'avancent les armes hautes ; les femmes fuient 
epouvantees. terre d'£cosse ! c'en e^tait fait de 
ton plus noble iils , il perissait a son aurore, 
si les braves^chevaliers qui etaient yenus des lles 
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de 1'Oclan, reunis autour de Ronald, n'eussent 
arr&te* la fureur de 1'impitoyable Lorn. 
xvn. 

Cltaient le vaillant Torquil, descendu des hau- 
teurs de Dunvegan, le seigneur des montagnes 
brumeuses de Skye ; Mac-Niel , ancien Taniste 
de la sauvage Bara ; Duart , cbef du clan belli- 
queux de Gillian ; Fergus , seigneur de la baie 
et du chateau de Ganna ; Mac Duifith , lord de 
Colonsay. Quand ils virent les e^pees briller, ils 
leverent leurs armes y d'autant plus prompts que 
de vieilles baines, souvent assoupies mais jamais 
&eintes , divisaient entre eux, depuis long-temps, 
les seigneurs d'Argyle et les Chefs des Hebrides. 
Spectacle effrayant ! de tout c6t6 on voyait briller 
des armes ; la chevelure de chacun des Chefs 
flottait en desordre ; ils se menacaient des yeux ; 
deja ieurs bras et leurs 6$6es se croisaient ; les 
torches reflechissaient leur lumiere sur 1'acier meur- 
trier qui la reavoyait en eclairs bleultres ; les 
flambeaux de 1'hymen semblaieht destines a eclairer 
un spectacle de sang au iieu des plaisirs d'une 
fete nuptiale. 

xviii. 

Le combat allart s'engager. Les chevaliers , agi- 
tant leurs ep£es nues , se prfyaraient a $'en- 
tr'egorger. — Mais tous ces ennemis hesitent eucore , 
par un reste de respect pour les droits de 1'hospi- 
talitl. La fureur se peignait dans tous ies yeux ; 
mais chacun craignait de porter les premiers 
coups; car les menestrels maudissent eeiui qui 
trouble ia joie des festins ; d°ailleurs , un rnlwe 
nombre de chevaliers dans chaque parti , et des 
forces egales , rendaient incertaine l'issue du. 
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combat. Lesmenaces et 4es cris s'apaiserent peu 
a peu ; et bientdt cette troupe guerriere xesta 
dans un silence aussi profond que le calme, 
image de la mort, qui precede 1'orage. Anglais 
«et Ecossais, tous demeuraieat immobiles comme 
les hommes de fer des aaciens temps>, auxquels 
on eut dit qu'il ne manquait que \e soufle de 
la vie pour engager le combat. 

XIX. 

Edith profita de ce moment pour fleehir ces 
cceurs irrites. Avec elle, la jeane dtrangere s'e- 
Janca vers Argentine ; et son voiie , s'e\ant d&ache', 
laissa voir ie fea de ses regards et les boucies 
flottantes de ses dheveux. 

— foi ! dft - elle , qui f us jadis ia fleur des 
chevaliers et le protecteur du faible , toi qui 
vainqnis dans Jhida pour noire sainte loi , et qui , 
davs les lkes , as souvent remporte* des couronnes 
que cettc faible main t'a decernees , pourras-tu 
rester insensible au cri de 1'honneur qui s'indigne 
d'un corabat aussi inegal , et dans iequel raes 
freres , autrefois tes amis , vont eHre immoles , 
au mipris des droits de rhospilalite'? 

Ces paroles s'adressaient a Argentine ; mais les 
yeux de la beile suppliante parlateut au Chef 
des Iles. 

Une oouleur pale, semHable a celle des deraiers 
rayons du jour, couvrait le frent de Roaald; il 
tressailltt a ces paroles, et une convulsion subite 
fit fre*mir tout son corps. II jeta sur la belle sup- 
pliante un regard piein de trouble, «t d'une voix 

timide : Ne craignez rien, mon Isabelle mais 

que dis -je ! Ne crains rien , Edith ; non , ne 
crains rien. Je sauxai veiller a ton salut , mon 
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aimable fiancfo. Ma fiancle Ge dernier mot 
ezpira sur ses levres. tremblantcs» 
xx. 

Alors Argentine s'avanca pour reclamer , comme 
vassaux du roi son maitre, ces deux Itrangers 
qui avaieni porte' les armes contre lui. Gette 
demande n^tajt san& doute qu'un prltexte pour 
ies sauver f car jamais chevalier ne fut plus brave 
et plus loyal qu'Argentine. Ronald a yant devine* 
son intention ne s'y opposa point j mais le fou- 
gueux Torquil traversa ce dessein. 

— • Nous avons entendu parler du joug de 1'Angle- 
terre, s'ecria-t-il, et la renommle aussi a mur- 
mure' dans nos iles qu'un droit legitime appelle 
Bruce au tr6ne de F&cosse, quoique ddposseMe' 
par une e*pee etrangere. Gette demande merite 
d'etre examinee; mais quelque juste que soit la 
mission du chevalier anglais, que la couronne 
d'Angleterre saisisse ses sujets rebelies partout 
oii s'e'tend sa domifiatioa. Au mlpris des lois de 
l'bospitalite , au milieu des seigneurs de l'£cosse 
appeles a venir partager les rejouissances d'un 
festin, soyez surs que je ne consentirai jamais 
a voir Lprn ou d'Argentine charger de cbaines 
un malheureux et brave chevalier. 

XXI. 

Ge discours ralluma la querelle : les menaces , 
les clameurs recoramencerent.. Les vassaux et les 
domestiques , en se precipitant dans la salle , 
melaient leurs voix k ce tumulte, quand tout a « 
coup ©n entendit le eor retentir au loin sur 
1'Ocean* 

— Cest 1'abbe* j s'ecria-t-on de toutes parts : c'est 
eet bomme de Dieu dont les yeux ont eu de saintes 
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visions; qui a rencontre* des anges sur son pas- 
sage , auprcs de la .baie des Martyrs et de la 
pierre de Saint-Columba. Les moines de son cou- 
yent les ont entendus reciter leurs hymnes celestes 
sur les sommets de Dun-Y, pour charmer les 
heures de sa penitence , pendant qu'il s'agenouil- 
lait et disait son rosaire au pied de chaque croix ' 
(i). II arrive pour apaiser nos querelles. Cest 
un saint qui vient d'une ile sainte ; nous invo- 
querons son ministere de paix : 1'abbe terminera 
nos differends.. 

XXII. 

Cet heureux accord Itait a peine conclu que la 
grande porte roula sur ses gonds , et l'on vit entrer 
le pieux cortege en e*toles noires. Cetaient douze 
religieux chausses de sandales et poitant des reli- 
ques. Ils etaient precedes de flambeaux et suivis 
de la saiute croix. A cet aspect , les ennemis 
cesserent de se menacer, les epees et les dagues^ 
rentrerent dans les fourreaux, tout cet appareil 
de guerre disparut, comme ces feux rapides qui 
sillonnent le ciel et s'evanouissent aussitdt. 

XXIII. 

L'abbe* s'arreta sur le-seuil de la porte. II tenait 
la croix entre ses mains* Son capuchon etait 
renverse sur ses e*paules* La flamme des torches 
eclairait d'une lueur rougeatre ses joues fletries, 
son aumusse blanche ,. ses yeux bleus qui bril- 
• laient encore d*un feu a demi eteint , et les 
rares cheveux qui ombrageaient son front blanchi 
par l'age. 

— Nobles seigneurs , dit-il , que la protection 

(&) Le nomkre de c«s croix s'eUve i plus de trois cents. 
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de la Vierge et les secours du ciel soieut avec 
vous. Mais d'oii vient ce desordre? Rien ne m'an- 
nonce ici la paix. Pourquoi ccs armes et ees epees 
nues? Pourquoi cet appareil de guerre dans une 
telle cerlmonie ? Convient-il que des armes mena- 
yantes frappent les yeux d'un pr£tre qu'on ap- 
pelle pour unir les cceurs et ies mains de deux 
jeunes e^poux ? 

XXIV. 

Alors, deguisant safureur sous 1'apparence d'ua 
zele fanatique, 1'orgueilieux Lorn s'empressa de 
re'pondre. 

— Saint pere , vous eHiez mande pour unir de 
yrais enfans de l'£glise, et certainement vous vous 
attendiez peu a rcncontrer ici un raiserablc frappe 
de 1'anatheme du pontife de Rome, pour avoir 
souille' d'un meurtre la pierre des saints autels. 
Vous seriez sans doute bien plus surpris si , apres 
avoir decouvert parmi nous un tel ennemi , nous 
parlions de treve , de paix ou d'alliance avec 
Bruce Pexcommunie ,. au iieu de repandre son 
sang coupable* 

xxv* 

Ronald prit la defense de l^tranger et fit valoir 
les sermens de la chevaierie et les lois de l'hon- 
neur. Isabelle , a genoux devant lui , accompagnait 
ces paroies de ses pleurs et de ses priercs. La 
genfreuse Edith se joignait a elle , et , cn ver- 
sant des larm.es, elle sollicitait la pitie* de soa 
frere. 

— Loin de moi , s'ecria 1'inflexible baron , 
sceur indigne ; n'est-ce pas assez de t'avoir amenee 
au chateau de Ronald comme une maitresse ou 
comme une esclave qui vient k la porte de son 
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maltre pour attendre les caprices de son amour, 
ou s'exposer a sa froide indifferenee 5 mais le sei- 
gneur de Cumberland , le genereux Clifford re- 
cherche ta main, tu seras son epouse. Point de 
reponse ; eloigne-toi de moi et ne reparais a ma 
vue qu'apres avoir seche* ces indignes larmes» — 

Le respectable abbe* entendait avec peine ce 
discours - 9 mais rien n'alteYait le calme severe de 
son front. 

xxvi. 

Argentine exposa avec tant de fierte' Ies pr&en- 
tions de son mahre le roi d^Angleterre , que ses 
paroles reveillerent dans le cceur de Ronaki un 
feu secret assoupi depuis long-temps. Soudain son 
courroux eclata comme r&iucelle qui jaillit du 
caillou. 

— Assez long-temps, s'e*cria*-t-il , le sang le 
plus illustre a coule pour 1'anglais Edward, Que 
de meurtres depuis que le grand Wallace, par 
une infame dension , fut ceint d'une couronne d« 
feuillage el mis a mott pour avoir bien defendu 
la terre de ses peres ! Ou sont aujourdlbui Nigel 
Bruce et Delahaie, et le vaillant Seton, et le 
loyal Somerville r et Fraser , la fleur des cheva- 
liers ; ou sont-ils ces Chefs gdnereux ? Lcup t£te 
n'a-t-elle pas M attacle'e au gibet , et leurs 
membres epars ne sont-ils pas devenus la pature 
des chiens devorans et des oiseaux de proie : et 
nous deliberons froidement s'51 convient d'aug- 
menter le nombre des victimes. Le leopard anglais 
est-il insatiable du sang de Tficosse? La vied*A- 
thole nVt-elle pu satisfaire ce sombre tyran aigri 
par Ja maladie , et qui , de son lit de mort, ne 
parle que de roues , de gibets et de meurtrcs ? 
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Tu fronces le sourcil , d'Argentine j tiens , voila 

le gage de mon de*fiV 

— Tu ne seras pas le seul a affrouter les perils,. 
s'ecria le vaillant chevalier de Dunvegan. Non , 
par tous les saints ! par le sauvage Woden 1 
serment de mes aieux : que Rome et 1'Angleterre 
unissent leurs cruels desseins. ; mais. si Bruce x 
proscrit et excommunie*, rassemblait jamais ses 
amis pour tenter de nouveau la fortuue , si Dout- 
glas reprenait son epee , si Rodolphe tentait de 
nouveau les chances de la. guerre, je le jure, le- 
vieux Torquil irait grossir de deux mille hommes 
le camp de sou roi. Et toi ,. respectable prieur , 
ne bl&me point ce courage. Depuis long-temps tu* 
connais l'humeur farouche de Torquil , et son in- 
flexibLe volonte , digne encore de la sauvage 
Scandinavie : non, je ne deserterai la cause de- 
la liberte ni pour l'or de L'Angleterre, ni pour 
les bene*dictions de Rome». 

xxvin. 

I/abbe ecouta ce discours intrepide aveo 
un air severe ; puis il se tourna vers le roi 
Bruce , et deux fois la parole expira sur ses levres ; 
deux fois il baissa les yeux et sa bouche ne 
balbutia que des mots confhs. Mais apres avoir 
surmonte ce seutiment de crainte, il Fapostropba 
ainsi : 

— Dis-nous, malheureux ^ quelle est ta justifica- 
tion pour m'empecher de lancer contre toi cette 
sentence fatale qui , selon les saints canons , voue 
1'ame aux enfers et lui donne la mort. Cet ana- 
theme redoutable eloigne de toi les saints anges et 
appelle tous les maux sur ta tete. L'£glise refuse 
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son secours a celui qui en est frappe; le ciel resle 
sourd a ses plaintes , le bras des serviteurs se 
leve contre le maltre, la malediction est ie partage 
des amis qui le suivent au combat, et de ceiui 
dont la main seeourable soulage sa misere. Cette 
malediction poursuit le coupable pendant toute 
la vie,... et, m^mc apres la mort, elie piane en- 
core sur ses cendres. Elle renverse les ^cussons 
qui decorent sa tombe, fait taire 1'hymne sacre* qui 
devait s'elever pour lui ; et , l'exilant de toute 
sainte sepulture , 1'abandonne comme un vil 
cadavre a la voracite* des chiens. Tel est le sort 
de celui que Rome a condamne'. Voiia la jaste r^- 
compense que mexite ton meurtre sacrilege. 

XXIX* 

— Homme de Dieu , repondit Bruce , il ne 
nVappartient point de contester ton pouvoir ; mais 
il faut que tu saches que le meurtre de Comyu 
n'est pas 1'effet d'une vengeance personnelle. 
Comyn est mort parce qu*il a trahi la patrie. Je 
ne blame ni ceux dont l'imprudent courroux a 
commis ce meurtre suivi de si pres par le repentir, 
iki ceux dont la bouche perfide a lance' le fatal 
anatheme ; je ne m'en prends qu'a moi-meme , 
a mon indignation provoqueV par les malheurs 
de Fficosse ; le ciel connait les projets que j'ai 
formes pour expier, autant qu'ii dlpendra de moi, 
le mal que j'ai pu faire ; et le juste ciel ne restera 
point sourd a Ja priere d?un suppliant qui appelle 
a sa clemence des condamnations d'un pontife et 
des fureurs d'un ev6que. Des que j'aurai rempli 
mon devoir le plus cher et le plus sacre, celui 
de delivrer l'£cosse de 1'esclavage, il sera temps 
de demander a 1'Eglise ses pri£res pour 1'ame de 



Digitized by 



44 LE LOLD DES ILES. 

Comyn ; et moi , soldat de la croix , j'irai en 
Palestine expier , en combattant pour Dieu , ce 
meurtre non medite'. Mais jusque-la, que Ffiglise 
se contente de 1'aveu de raa faute et de la pro- 
messe de re*parer mes torts. 

— A pr&ent , je rends a Argentine et a Lorn 
le nom de traltre qu'ils m'ont donne. Je leur 
porte uu de*fi et declare qu'ils en ont menti par 
la gorge. 

XXX. 

Tel qu'un homme immobile d'admiration devant 
un spectacle miraculeux, 1'abbe' regardait fixeraent 
le roi firuce. Bient6t la plus vive agitation se 
peignit sur ses traits, sa respiration devint plus 
difficile et plus pressee. Des regards sombres et 
egare's partirent de ses yeux; ses cheveux se he- 
risserent; son visage s'enflainnia ; le sang circula 
dans ses veines avec une nouvelle rapidite' ; il 
murmura des mots inarticules qui troublaient seuls 
le silence effrayant qui regnait autour de lui , enfin 
il parla de la sorte. 

XXXI. 

— Bruce, j'allais- frapper ta tete de mes ma- 
ledictions ; j'allais livrer ton sang a celui qui brule 
de le repandre. Mais semblable au Madianite 
arretd sur Zophim , je sens dans mon coeur glace* 
par l'age une puissance invincible ; elle diete mes 
arrets, elle m'embrase, elle trouble mes scns. 

— Bruce, ta main sacrilege a frapplton ennemi 
sur 1'autel du Seigneur!... Mais, force de ceder 
a l'esprit qui m'inspire , je te benis , et ma be*- 
nediction sera partout avec toi. 

II dit, et un silcnce de respect et de crainte 
regna long-temps au milieu de la foule e'tonue'e. 
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Le feti divra enflamma de nouveau le re- 
gard de Fabbe'; ses mouvemens reprireat une 
force surnaturelle ; ce n'e'tait plus la voix casse'e 
d'un vieillard, mais les accens males de i'age 
Yiril : 

— Toi qui trois fois fus vaincu en bataille 
rangee ; toi qui vis tes arais en fuite , egorges ou 
captifs ; toi qui , loin de ta patrie , erras dans 
les deserts apres avoir ete poursuivi par des li- 
miers alt&ls de ton sang; exile sur des bords 
e^trangers, roi proscrit, abandonne', reduit a la 
misere, je te benis».. Et ma benediction te suivra 
dans les palais et sur le champ de bataille ; sons 
la pourpre et sous le bouclier ; tu laveras les 
affronts de la patrie ; tu la vengeras de ses ou- 
trages; Bruce, roi legitime de PEcosse, desormais 
reconcilie avec la gloire et le ciel , quelle suite 
d'honneurs attendent ta memoire ! Dans les siecles 
futurs, le pere apprendra a son fils le nom du 
r^ne^rateur de ses libertes. Les premieres paroles 
de Penfance celebreront tes louanges. Va* main- 
tenant , marche de conquete en conquete , poursuis 
ta carriere: ton nom appartient a la posldrite'. 
La puissance du ciel te be'nit avec moi , elle re*- 
pand sur toi ses graces... Mais, c'en est fait; 
je sens s'affaiblir cette force etrangere; mes yeux 
se ferment a cette lumiere de 1'avenir... Le ciel 
a parle; je ne recevrai point le serment nuptial 
des epoux. Mes freres , notre tache est rempiie , 
notre pr&ence est desormais inutile en ces lieux : 
remettons a la voile. — 

Les moines re$oivent dans leurs bras le pretre 
defaillant et respirant a peine. Pour obe^ir a ses 
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ordres ils se hatent de sortir du chateau, s'em- 
barquent, et, la voile deployee, ils regagnent la 
haute mer. 



FIII DU CHANT SECOND. 



Digitized by 



LE 

LORD DES ILES. 



CHANT TROISIEME. 



u 

N'avez-vous pas observe' le silence profond qui 
regne sur la foret , les prairies et les vall&s , 
lorsque le tonnerre vient de gronder soudain dans 
la nue et que 1'echo a repete* sa voii lointaine? 
Le seigle ne flcchit plus sa tete dore*e dans les 
riches sillons; le feuillage mobile du tremble cesse 
de faire entendre son fre'missement monotone ; 
aucun souffle ne balance les touffes de la giroflec 
jaune qui tapisse les ruines duvieux chateau, jusqu'a 
ce qu'enfiu Porage s'eveille , s'approche avec un 
murmure sourd, et balaie avec fracas la coLiine 
retentissante. 
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ii. 

Tel fut le silence soleimel qui succeda aux ac- 
cens prophetiques du pretre en cheveux blancs. 
Dociles a ses ordres , les moines ont livre leur 
voile aux vents du sud avant qu'une seule parole 
ait ete* entendue dans le chateau. Bieutot des 
murmures qui expriment le doute et la terreur 
interrompent ce calrne imposant. On se parle a 
Poreille avec inquie*tude, et l'on fixe un ceil cu- 
ricux sur le prince des Iles , qui , dans une em- 
brasure , a 1'ecart , semblait interceder aupres du 
seigncur de Lorn , dont 1'air distrait et les gestes 
pleins de courroux temoignaient le dldain et 
1'impatience. 

in. 

Lorn cesse enfin de se contenir ; il regarde 
Ronald d'un oeil menagant, secoue la tete, et 
s^loigue de lui avec un geste farouche. — Me 
crois-tu donc, dit-il, d'une humeur assez facile 
pour oublier une guerre a mort , et pour serrer 
en signe d'amitie F une main teinte du sang de 
mon parent ? Est-ce la le juste retour d'une 
confiance foudee sur des sermens reciproques ? Je 
vois bien la verite du proverbe qui nous avertit 
de la foi inconstante des insulaires. Mais, puis- 
qu'il en est ainsi... crois-moi : tu apprendras 
avant peu que nous savons, dans nos mentagnes, 
nous venger d'un outrage... Qu'oq appelle Edhh.... 
Ou est la fille de Lom? Ou est ma sceur? laches 

esclaves Elle et moi nous ne nous exposerons 

pas plus long-temps a de nouveaux mepris... Venez, 
Argentine, venez, nous n'aurons jamais pour allid 
ni pour frere un ami de Bruce et un ennemi de 
1'AngIeterre. 
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Mai5 comment peindre la fureur du Chef , lors- 
qu'on eut vainement cherche Edith depuis la salle 
la plus basse du donjon jusqu'au faite de la tour. 
— Perfidie !... Trahison !... s^ecria-t-il... Ven- 
geance!... vengeance sanglante !... Une riche re- 
compense a celui qui me vengera : je lui promets 
les terres d'un baron ! — Sa rage eut peine a 
se calmer lorsqu'on vint lui dire que Morag avait 
suivi sa soeur dans sa fuite , et que deux femmes , 
qu'on n'avait pu distinguer dans le tumulte de 
ia nuit, s'etaient rendues secretement au navire 
de Pabbe. — Que toutes mes galeres s'arment... 
Volezj qu'on les poursuive» Le pr&re me paiera 
cher sa perfidie... Jespere^que bientdt nous sau- 
rons le prix que Rome re*serve a sa prophetie 
pretendue. — Cest ainsi que le fier seigneur de 
Lorn exprimait son indignation. Prompt a exi- 
cuter ses ordres , Gorraac-Doil hisse sa voile et 
leve l'ancre : Cormac-Doil etait un franc pirate , 
charme' d'avoir un pr&exte quelconque pour par- 
courir les mers. Les autrcs officiers de Lorn hesitent 
encore en se disant tout bas : 

■ — Edith a donne son premier amour a RonaW 
des Iles ; craignant que son frere ne veuille la 
forcer a recevoir la main de Clifford , elle a 
&4 chercber un refuge dans le cloitre d'Iona. Elle 
veut sans doute habiter ce saint asile oomme une 
recluse jusqu'k ce que 1'abbe apaise par sa m^diation 
ces nouvelies querelles. 

v. 

Pendant que le chateau retentissait des cris 
d'impatience et de colere du seigneur de Lorn, 
qui ne cessait de demander son bouclier, son 
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manteau, et d'appeler tous ses gens au nom de 
leur respect pour sa personne , Argentine s'adresse 
a Bruce avec une courtoisie mel^e d'une dignite 
se^vere. 

— Comte, dit-il, je consens encore a donner 
ce titre a Bruce quoiqu'il ait perdu ses titres et 
son nom depuis qu'il a pris les armes et s'est 
declare rebelle ; comte ou vassal, n'iraporte... Tu. 
t'es permis tout a 1'heure des menaces qui regar- 
daient Argentine :... 1'bonneur m'oblige a t'en 
demander raison a toi~meme. Nous n'avons pas 
besoin de nous dire que nos bras savent ega- 
lement manier 1'e'pe'e ; je requiers de toi une grace 
qu'un guerrier peut exiger. Place ce gant sur ton 
cimier au premier combat ou nous nous rencon- 
trerons, et je dirai, comme j'ai toujours dit, 
qu'e*gar£ par 1'ambition, tu n'as pas cesse d'etre 
un noble chevalier. 

VI. 

— Et moi , repondit le prince , si j'avais la 
glorieuse ^pee d'Argentine, je regarderais comme 
une honte de la tirer du fourreau pour defendre 
un tyran ; mais , quant a la demande que tu 
m'adrcsses , sois certain que dans tous les combats 
on verra flotter sur mon cimier le gage que me 
remet ta main ; si mes paroles irreflechies ont 
outrage ton honneup, il recevra une satisfaction 
digne de 1'offense. Aucun gant donne aux jours 
de ma jeunesse par une dame ne fut aussi precieux 
a mon cceur que celui que je tiens de toi. Ainsi 
donc , noble ennemi , puisses-tu ne rencontrer 
que bonheur jusqu'au moment oii nous nous 
reverrons, et alors... adviendra ce que le ciel 
voudra. 
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VII. 

Cest ainsi qu'ils se separerent... Dejk les amis 
de Lorn se retirent avec un murmure semblable 
aux sourds mugissemens des vagues que repoussent 
les rochers de la plage. Chacun dcs Chefs, suivi 
de ses vassaux , se rend a son chateau des mon- 
tagnes, reflechissant a 1'incertitude des projets 
de 1'homnie. 

Cependant, par les ordres de Ronald, une 
double garde veilla sur les remparts d'Artornish. 
Les portes furent soigneusement fermees par de 
triples barres de fer, des verrous et des chaines. 
*• Le prince pria ensuite ses hotes, avec courtoisie, 
de l'excuser de Tinterruption de la fete, et leur 
offrit un asile sur dans sa forteresse. 

Les chefs et les chevaliers, prdcedes par des 
vassaux qui portent des torches , sont conduits aux 
lits qui leur ont ete reservds. L'oraison du soir 
est dite, et deja chacun cede a ce profond som- 
meil qui verse sur les paupieres fatiguees 1'oubli 
d'un jour de travaux. 

VIII. 

Mais, bient6t reveille', le monarque crie a 
Edward qui dort a c<ke de lui : — Leve-toi, mon 
frere... je viens d'entendre resonner une porte 
secrete; uue torche luit sur le plancher... Debout, 
Edward; debout, te dis-je; quelqu'un se glisse 
vers nous comme un fantome nocturne— . Arrete... 
c'est notre h6te genereux. 

Ronald s'approche suivi du Chef de Dunvegan... 
L'un et 1'autre flechissent le genou devant Bruce 
en signe de fideHite; ils lui otfrent leurs epees et 
ie saluent du nom de monarque legitime dEcosse. 
— O toi, qui es 1'eiu du ciel, ajouta Ronald, 
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dis-moi si tu me pardonnes les erreurs de ma 
jeunesse; les artifices des trattres me detournerent 
des sentiers du devoir, et j'osai lever contre toi 
un fer rebellc.». Mais, alors meme que j^tais 
arme* contre tes droits, je ne cessai jamais de 
rendre un sincere hommage k ta noble valeur. 

— Helas ! ami , repondit Bruce , la faute en 
est k ces teraps de malhcur; moi-meme, plus 
coupable que toi... — II s'interrompit a ces mots, 
accable* par le remords de la defaite dc Falkirk; 
il pressa le lord des Iles contre son coeur, et 
soupira amerement. 

IX. 

Les denx chevaliers lui offrent leurs armes et 
leur influence pour reconquerir ses droits ; mais 
leurs avis doivent etre murement pese^s avant 
d'arborer la banniere des combats et de reunir 
des troupes; Tor de FAngleterre et les intrigues 
de Lom avaient cree' un grand nombre d'ennemis 
au monarque malheureux. 

Bruce declara franchement ses hardis desseins 
k ses nouveaux sujets : — Apres avoir passe* 1'hiver 
dans Fexil, je voulais, dit-ii, me rendre au ri- 
vage de Carrick : ii me tardait de voir le lieu 
de ma naissance et d'etre temoin des banquets 
que donne Giifford dans mon chateau, dont il 
s'est declare le seigneur. Mais je medirigeai d'abord 
vers Arran, ou le vaillant Lennox me prepare 
des secours. Une tempete est venue poursuivre nos 
navires et les disperser. Traverse' dans mes projets, 
j'aurais ete* forci de m^loigner du but de mon 
voyage pour e\iter une voile ennemie; cette sage 
inspiration qui maltrise nos volonles nous a guiais 
dans le chateau d'un allie. — 
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x. 

Torquii prit alors la parole : — - La nictmU 
nous dit de nous hater; un retard nous serait 
funeste ; nous devons presser nolre souverain 
d'e*viter les perils d'un sidge. Altere' de vengeance, 
Lorn, avec toutes ses troupes, u'est que trop pres 
des tours d'Artornish; les yaisseaux legers de 
l'Angleterre sillonnent de leurs proues les ondes 
dc la Ciyde, prets a partir au premier signal 
pour garder tous les d&roits et surveiller tous 
les rivages. Avant que l'aiarme soit donnee, 
notre prince doit se trouver en surete* dans les 
parages amis de Skye... Torquil sera son pilote 
et son guide. 

— Non, brave Chef, s^cria Ronald; faccom- 
pagnerai moi-meme notre monarque; j'irai appeler 
aux armes les gnerriers de Sleate ; et' toi , Tor- 
quil, sage dans les conseils, tu dirigeras leur 
bravoure et tu leur imposeras par tes cheveux 
blancs. 

— Si mes paroles sont trop legeres dans la 
balance, dit Torquil, cette epe^e la fera pencher 
pour nous. 

XI. 

— Ce projet me sourit, dit Bruce; cependant 
il serait prudent quTsabelle allat chercher un asile 
avec mon navire et mes gens sur les rivages hos- 
pitaliers d?£rin. Edward, tu iras avec elle pour 
distraire son inqui&ude, pour la defendre au 
besoin , et raJlier autour de toi nos amis dis- 
per se*s. 

On eut cru lire dans les yeux de Ronald que 
cette rlsolution e*tait loin de le satisfaire; mais 
la plus grande promptitude fut adoptec pour 
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1'execution de ces plaris; deux navires, secretement 
equipds, sortirent de la baie, faisant voile de 
deux cdtes differens, l'un vers la c6te de Skye, et 
1'autre vers les rivages d'Erio. 

XII. 

Nous suivrons Bruce et Ronald. 

D'abord, un vent favorable enfla leurs voiles; 
ils reconnurent avec peine les sombres hauteurs 
de Mull et les collines azurees d'Ardnamurchan. 
Mais la, des rafales lcs assaillirent et les for- 
cerent de baisser les vergues pour se servir de 
l'avirori. IIs lutterent le jour et la nuit contre 
ces raers orageuses, et ce ne fut qu'avec 1'aube 
matinale qu'ils apercurent les rivages romantiques 
dc Skye. Ils virent la lumiere naissante du soleil 
couronner la crete aride de Coolin ; mais leur 
navigation *fut si plnible et si lente, qu'avant 
qu'ils fussent entres dans la baie de Scavigh, 
1'astre du jour repandait ses dernieres clartes dans 
1'occident. Ronald dit alors : — Si mes yeux ne 
me trompent, voila les deserts qui s'&endent au 
nord de Strathnardill etde Dunskye. Aucun mortel 
n'y porte la trace de ses pas; et, puisque les 
vents contraires nous repousscnt , qui nous em- 
peche de descendre a terre? si mon prince aime 
l'arc du chasseur, ne pourrions-nous pas percer 
de nos fleches un chevreuil de ces montagnes? 
Allan , ; mon page , viendra avec nous ; il sait 
bander Parc d'un bras adroit; et, si nous ren- 
controns du gibier , il nous repond du sucees de 
• la chasse. 

Chacuu d'eux s'arme; la chaloupe est mise en 
mer; ils s^iancent a terre, et abandonnent 1'esquif 
et lcurs rameurs au lieu oii un torrent rapide 
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accourait en mugissant sur son lit de rockers pour 
meler ses flots a ceux de l'Oce*an. 

XIII. 

Ils s'avancerent quelque temps en silence commt 
des chasseurs qui cherchent une proie; enfin le 
roi Bruce dit a Ronald : — Sainte-Marie , quel 
spectacle! J'ai parcouru bien des montagnes dans 
ma patrie et dans les climats ftrangers; ma des- 
tine*e m'a fait plus souvent chercher un refuge 
que les plaisirs : aussi ai-je erre dans maints 
deserts, gravi des rochers et franchi des tor- 
rens ; mais , par le toit de mcs peres ! je n'ai ren- 
contre nulle part un spectacle aussi sauvage et 
aussi sublime dans ses horreurs que celui qui 
s^offre a ma vue. 

XIV. 

Le monarque pouvait bien parler ainsi; jamais 
les yeux dcs hommes n'ont connu un tableau 
plus severe que ce lac effrayant avec les rochers 
escarpes qui le bornent. II semble qu'un antiquc 
tremblement de terre a ouvert une route a travers 
le sein de la montagne, et que chaque pre'cipicc, 
chaque ravin, chaque sombre abime atteste encore 
ses ravages. Le vallon ie plus aride nous offre 
quelques marques de 1'influence vivifiante de la 
nature ; de vertes mousses tapissent les cimes du 
Benmore, la bruyere fleurit dans les profondeurs 
du Glencoe , et un taillis croit sur le Cruchan- 
Ben ; mais ici vous chercheriez vainement au lom 9 
ct de quelque c6te' que vos regards se tournent, 
un arbre, un buisson, une simple fleur, le 
moindre indice de vege^tation; tout est ici rocs 
jetes au hasard ; vagues sombres, hauteurs arides, 
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bancs de pierre, comme si le ciel avait refuse a 
ce sejour les rayons du soleil et la douce rosee 
du printemps, qui produisent les nuances variles 
des coteaux les plus incultes. 

XV. 

A mesure qu'ils pe*netraient plus avant, les 
rochers sourcilleux et le lac profoud paraissaient 
plus sauvages. D'enormes terrasses de noir granit 
&aient pour eux des sentiers rudes et d'uu acces 
peu facile* C&aient des debris de granit arra- 
ches par 1'orage , des flancs de la montagne , 
et amonceles les uns sur les autres daus une de 
ces nuits de terreur oii le chevreuil prend la 
fuite pendant que le loup hurlc dans sa taniere; 
queiques-uns de ces fragmens informes etaient 
suspendus sur un appui incertain , et le bras 
d'un enfant eut ebranle ces masses qu'une armde 
enttere n'aurait pu soulever , quoique trem- 
blantes sur leur base , comme la picrre des 
druides. Les brouillards du soir , dans leur course 
inconstante , couvraient tantot la chaine des 
monts , et tant6t abandonnaient leurs fronts 
chauves pour etendre leur voile vaporeux sur 
les ondes du lac , ou se disperser en le*gers tour- 
billons sur 1'aile des vents. Souvent aussi , se 
condensant tout a coup , ils s'arretent immo- 
biles ; des torrens v s'echappent dc leurs flancs 
entr'ouverts , et se precipitent en flots ecumeux 
de la cime de la montagne, aussitot que reparait 
la clarte joyeuse du soleil. 

XVI. 

— Quel est, dit Bruce, le nom de ce sombre 
lac dont les barrieres effrayantes sont des pre- 
cipices escarpes qui n'ofIrent au chevreuil d'autre 
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scntier que 1'eHroite lisiere que foulent nos pas? 
Comment appelez-vous ces monts arides, et ce 
pic gigantesque elevant jusqu'aux nues ses gouffres 
affreux et ses crevasses qui sont comme les ci- 
«atrices de sa crete brisee par la foudre? — 
Coriskin est le nom du lac, et Coolin ceki de 
la montagoe, ainsi appelee par nos bardesdepuis 
le cbef Cuchullin , d'antique memoire ; mais plus 
familiarises dans nos iles avec les tableaux 
hideux de la nature qu'avec ses creations riantes , 
nos bardes se piaisent souvent, suivant le ca- 
price de leuc imagination , a donner des noms 
fictifs a de semblables objets. Je voudrais que 
le vieux Torquil put vous montrer ses jeunes 
filles avec leur sein dc neige , et vous dire 
d^couter le chant mouotone de sa nourrice. Les 
jeunes filles, ce sont d'enormes rochers a saillies 
blanchalres ; la nourrice , un torrcnt a la voix 
nienacante. Nous pouiTions aussi vous faire ad- 
mirer F&ang glace' de Corryvrekin , connu sous 
le nom de la Sorciere «u chaperon blanc. Cest 
ainsi que l'imagination de nos insulaires a trouve* 
des noms fantastiques pour les lieux sauvages 
qu'ils babitent. 

xvn, 

Bruce repondit : — Une ame reveuse pourrait 
trouver ici des idees plus morales. Ces rochers 
sublimes qui portent jusqu'a la voute des cieux 
leurs tetes steriies, indiiferens aux rayons du soleil 
et aux insultes des frimas , ne sont-ils pas I'image 
du sort d'un monarque? filcve* au miiieu des 
orages politiques , place* trop haut pour gouter 
les simples plaisirs d'une vie obscure, son ame 
est un roc insensible, son coeur un aride desert; 
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sa ttie couronne*e est au-dessus de ramour, de 
Pesplrance et de la crainte... Mais que vois-je 
sous cette poiote de rocher ? ce sont des chas- 
seurs qui ont tue* un cerf. Qui peuvent-ils £tre? 
Vous disiez tout a 1'heure que jamais mortel ne 
p^netrait dans cette ile? 

XVIII. 

— Je Pai dit... et je ie croyais , rlpondit 
Ronald. Cependant je vois aussi cinq hommes 
qui nous observent et viennent a nous. Par la 
ganse qui decore leurs bonnets je les reconnais 
pour des vassaux de Lorn , pour des ennemis 
de mon prince. — Peu importe , j'ai vu maint 
combat plus inlgal. Nous sommes trois contre 
cinq ; mais le pauvre page ne peut guere nous 
aider : conveuons donc de notre plan de ba- 
taille... S'ils nous disputent le passage, attaquez- 
en deux , je me charge des autres. — - Non , 
mon prince, c'est a mon 6\>4e qu'il appartient 
de rdsister a trois ennemis. Si Ronald succombe, 
ce sera une perte plus facile a reparer que celle 
de Bruce... Mais nos insulaires sont bientot des 
soldats... AUan a une epee aussi-bien qu'un arc; 
et , si mon roi Pordonne , deux fleches vont 
egaliser le nombre des deux c6tes. — Non, reprit 
Bruce , dut-il m'en couter la vie ; j'ai de^ja k 
repondre de trop de sang inutilement versl... 
Nous saurons bient6t si ces gens-la viennent k 
nous comme amis ou comme ennemis. 

XIX. 

Ces eHrangers s'approchaient toujours , et leur 
aspect sinistre e*tait loin de rassurer ie monarque : 
ils s'avancaient d'un pas irresolu, ie regard en 
dessous et cherchant a n'etre pas vus ; les deux 
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premiers, mienx equipes, portaieut le costume; 
leplaidet lesarmes des montagnards : des dagues, 
des claymores , un arc et des flecbes. Les trois 
autres , qui suivaient a un court intervalle , 
semblaient des serfs d'une classe infeYieure : 
des peaux de chevre ou les depouilles du daim 
prolJgeaient leurs epaules contre le soufffe du 
vent 5 leurs bras , leurs jambes et leurs tetes 
etaient nues, leur barbe melee, et leurs che- 
veux crlpus ; une massue , une bache et un 
glaive rouille* composaient toutes leurs armes. 
xx. 

Ils continuaient de venir a la rcncontre de 
Bruce et de Ronald en gardant le silence. — 
Dites-nous qui vous e*tes , s'e*eria Bruce , ou ar- 
retez ! quand on se rencontre dans des deserts , 
on ne s'aborde pas comme dans les villes pai- 
^ibles. Ils s^arrStent a ces paroles severes, font 
un salut brusque , et rlpondent brievement avec 
un ton peu gracieux qui prouve qu'ib sont 
courtois par crainte , mais non avec franchise : 

— Nous errons, comme vous peut-etre, jetes 
ici par les vcnts et les flots. Si vous y con- 
sentez , nous partagerens avec vous ce dernier 
fruit de notre chasse. 

— Si vous tenez la mer , ou est votre 
navire ? 

— A dix toises au fond de POce"an. Nous 
fimes hier naufrage ; mais des hommes tels que 
nous font peu d'attention au danger. Les ombres 
s'epaississent... le jour a fui... voulez-vous venir 
dans notre hutte ? 

— Notre vaisseau nous attend dans la baie, 
nous vous remercions de votre offre. Adieu. 
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— Serait-ce yotre vaisseau qui c6toyait «e soir 
cette tle? 

«— Oui sans doute. 

— fipargnez-vous la peioe de le chercher ; nous 
Pavons apercu tout a 1'heure du haut de la mon- 
tagne ; un navire anglais avec le paviilon rouge 
de Saint - Georges s'est montre tout a coup, le 
ydtre a leve* 1'ancre et gagne le large. 

XXI. 

— Par la croix sainte ! voila une facheuse nou- 
velle, dit tout bas lord Ronald a Bruce. II ne fait 
plus assez jour pour la verifier; ces gens-la sembient 
grossiers, mais on trouve de bons cceurs sous une 
rude ecorce : suivons-les. La nourriture et i'abri 
qu'ils nous ofFrent nous sont necessaircs ; nous 
nous tiendrons en garde contre ia trahison, et 
chacun de nous fera sentinelle a son tour pendant 
que les autres gouteront le sommeil... JBraves gens, 
nous acceptons avec reconnaissance * et nous vous 
recompenserons... Aiions , conduisez-nous a votre 
cabane... Mais, doucement,... ne meions pas nos 
deux bandes. Montrez-nous le chemin a travers 
ces rochers, marchez devant, et nous vous suivrons. 

xxu. 

lis arriverent sous uue tente formee avec des 
voiies attachees contre une roche ; et en entrant 
ils trouverent un jeuue garcon dont la tailie de- 
licate et le maintien noble s'accordaient mal avec 
un iieu si sauvage. II avait une toque et un manteau 
de veiours vert; ie reste de son habiiiemenl, de 
couleur noire , ressembiait au costume des menes- 
trels; des cheveux boucles cachaient a demi son 
front fietri par ia douieur, et ses yeux baigne^s 
de larmes. — » Quel est ce pauvre enfant? demanda 
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Konald. La voix du prince des Iles vint sondain le 
distraire de sa douleur. 11 parut sortir d'un songe 
plnible; il tressaillit, leva la tete eu poussant un 
cri , et promena aleotour ses yeux egares ; puis il 
se tourna du cdte du mur en rougissant. 

XXIII. 

— Quel est cet enfant? demanda unc seconde 
fois Ronald. — La guerre l'a rendu notre prison- 
nier, il sera tout a 1'heure le v6tre, si la musique 
a pour vous plus de prix que For : muet depuis 
le berceau, ce jeune garcon est habile sur le luth, 
et sait abreger les heures par les accords les plus 
doux. Quant a nous , le vent favorable qui pousse 
uotre proue en mugissant nous parait mille fois 
plus melodieux. — Entend-il du moins les paroles 
qu'on Jui adresse? — Oui : c'est ce que nous a dSt 
sa mere, qui a plri dans le naufrage. Voila ce 
qui fait pleurer ce jeune musicien. Je ne puis 
vous en apprendre davantagc; il n'est notre captif 
que depuis hier ; au milieu de la tempete nous 
n'avons guere pu nous occuper de lui... Mais c'est 
trop perdre de temps en paroles; partagez notre 
repas, et deposez vos armes. — Au merne instant 
le captif tourne la t&te et lance a Renald un 
rapide coup d'ceil : c'etait un regard signiftcatif 
que le guerrier comprit facilement. - 

xxiv. 

— Amis , dit-il , nous ferons feu et table a part- 
Apprenez que c'est un pelerinage que, mon com- 
pagnon , ce page et moi , nous avons entrepris. 
Nous avons fait serment d'abstinence et de veille, 
jusqu'a ce que notre vceu soit rempli ; nous ne 
pouvons quitter nos plaids et nos glaivcs, ni par- 
tafer le repas d'un e*tranger. Pendant les beures 
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du sommeil , l'un de nous est tenu de veiller. 
Ainsi ne vous oifensez pas si nous choisissons ce 
coin de la hutte pour nous y retirer. — fitrange 
vceu ! dit le plus age* des montagnards j il est 
difficile de le bien observer. Que diriez-vous donc 
si, pour repondre a la mlfiance dont vous re- 
compeusez notre bon accueil, nous refusions de 
vous faire part de notre cbasse? — Nous vous 
dtrions quo nos epe'es sont d'une bonne trempe, 
et que notre vceu ne nous contraint point a mourir 
de faim quand nous pouvons nous procurer des 
mets avec de For ou du fer. Le front de 
l'etranger s'enflamme de colere , il grince les 
deuts ; mais tout son ressentiment s'eteiut devant 
le regard Itincelant de Ronald; son lache cceur 
ne peut soutenir le front calme et intre^pide du 
monarque : — Que cbacun suive donc la coutume 
de son clan , dit-il avec un faux sourire j que 
chacun se tienne daos ses quartiers separls , et y 
mange et dorme a son gre*. 

XXV. 

Un double feu s'aliume« Pendant le repas , Ro- 
nald, firuce et le page veillent tour a tour. Le 
visage du vieux montagnard n'annoncait rien de 
bonj il semblait m^diter quelque noir stratageme, 
et ne cessait de regarder en dessous avec un air 
de circonspection. Qn remarquait sous ses cpais 
sourcils 1'expression du doute et do 1'astuce. Le 
plus jeune, qui paraissait etre son fils, avait ce 
sombre aspect qui fait peur aux ames timides; 
quant aux serfs qui se tenaient derriere eux , il 
y avait dans leurs regards un melange de haine 
et de crainte : mais bient6t la nuit devint plus 
obscure dans la cabane; ils se coucherent tous 
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cinq, et s'endormirent ou feignirent de dormir. Le 
jeune captif lui-meme qui , prive' de la paroJe , 
n'avait plus que ses yeux pour deplorer ses mal- 
heurs, cedant a la fatigue, s'etendit par terre 
pour sommeiller. 

xxvi. 

Le monarque ne se fiant pa* a ses h6tes dange- 
yeux , laisse veiller Ronald jusqu'a minuit ; alors 
Bruce le releve lui-meme, et Allan veillera le der- 
nier, apres avoir pris le repos qu'exige son &ge 
plus tendre. QuelJe est la pense'e que Ronald 
appelle a son secours pour r&ister au sommeil? 
car la crainte d'un aussi lache ennemi n'aurait pu 
suffire pour 1'occuper. Ronaldpense a la charmante 
Isabelle, au moment ou elle tomba aux genbux 
d'Argentine; il la revoit aussi dans le hrillant 
tournoi de Woodstock, oii elie lui remit avec un 
sourire bienveillant le prix du au vainqueur. Belle 
aux jours de la gloire belle encore dans le mal- 
heur, la sceur de Bruce nc remplit pas seule le 
coeur du prince des IJes; il se rappelle aussi Edith., 

son aimable fiancee Ah ! comment se decidera- 

t-il? L'une a son amour et son eeeuv, l'autre sa foi 
et ses sermens prononces devant le cieL L'heure de 
la veille n'est pas pinible pour lui : rarement le 
sommeil visite les amans. Enfm le hibou fit en- 
tendre soa chant de minuit; le renard y r^pondit 
en glapissant; le monarque s^veilla, et, cexlant 
a ses instances , lord Ronald consentit a prendre 
un peu de tepos* 

xxvir* 

Quel charme employa le roi Robert pour oublier 
les fatigues du jour? Son imagination fit palpiter 
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son coeur de l'euthousiasme de la liberte; il reva 
au bonheur de sa patrie , aux combats livre*s pour 
elle , aux chateaux pris d'assaut , aux villes af- 
franchies, aux e*tendards de PAngleterre humilies 
par la croix triomphante d'£cosse; aux vicissitudes* 
de la guerre ; enfin a tout ce qui fait la pensee 
qherie des h&os. Peut-on s'etonner si le sommeil 
ne vint point s'appesantir sur le monarque aiL 
miJieu des importans projets que mdditait sa 
grande 4me ? Deja une lumiere pale couronne la 
eime orientale de Goolin : la loutre va se cacher 
dans sa retraite, la mouette s'e>eille avec un cri 

percant Le monarque se resout & gouler un 

sommeii necessaire. Le page veille a son tour. 

XXVIII. 

II est pltts difficile aux yeux d'Allan d'ol*- 
server la veiile qu'exige la surcte de ses com- 
pagnons et la sienne. II garnit le fbyer des ra- 
meaux petillaus du pin a la flamme bleuatre* 
puis il regarde ses hdtes enveloppes dans ]ojjj& 
plaids. Mais son ame e'tait peu accessible ala 
crainte ; issu d'une race de heVos , Allan , s'il 
vit , egalera un jour les pius vaillans chevaliers. 
II pense au chateau de sa mere, aux bosquets 
qu'aimaient ses jeunes sceurs , et aux jeux de son 
enfance. Mais bientdt la clarte de la flamme 
semble mourir devant ses yeux fatigues. Ii se re- 
ieve , considere le lae ou les premieres lueurs de 
l'aurore commencaient a briller. Le brouillard 
cachait la cime des rochers , la brise du matin 
ridait legerement la surface de 1'onde ; les vagues 
faiblement agite*es frappaient le rivage avec un 
bruit continuel et monotone. Ailan reve aux r&its 
qui amuserent ses jeunes annees : aux apparitions 
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des pelerins, aux esprits et aux fantomes, a la 
chaumiere fatale de la sorciere , et aux grottes 
d'albatre de la sirene qui habite sous 1'Ocean 
dans la retraite enchantee de Strathaire. Son 
imagination le transporte dans ce sejour : les 
voutes de la grotte frappent sa vue au lieu de la 
sombre ehceinte de la hutte ; il pense fouler aux 
pteds le pave* de marbre; au-dessus de sa tete 
les sculptures magiques etincellent comme les 
e*toiles du firmament ... tcoute , infortune'! cesse 
de croire que le cri aigu que tu entend* est la 
voix de la naiade irritee !... Helas ! le cri secou- 
rable du captif interrompt trop tard le reve d'Allati. 
Au moment ou il se releve en sursaut , la dague de 
Pun des brigands a trouve le chemin» de son. 

cceur ; il tourne vers le ciel ses yeux troubles 

murmure lc nom de son maitre , et meurt- 

XXIX* 

Le reveil de Brucc fut JFatal an meurtrier : sa 
main a saisi un tison ardent , premiere arme qui 
se presente a lui ; le jeune Allan est deja venge : 
le sceldrat tombe et rend le dernier soupir. Lc 
prince des Iles seconde le monarque ; un des serfs 
montagnards expire perce* de son e'pee; un autre, 
renverse par son bras redoutable , attend le coup 
du trepas; mais, pendant que lord Ronald lui 
enfonce son eptfe dans le cceur , le chef de ces 
assassins vient par-derriere lever sur lui une main 
perfide !••• Que ne peut-il etre secouru un moment 
jusqu'a ce que Bruce , qui ne peut frapper deux en- 
nemis a la fois, en ait e*tendu un second sur le 
premier de*ja expirant... Le captif a vu le peril 
de Bonald et s'est elance* sur le bras qui le me- 
nace; il Farrete, et deja le traltre a mordu la 
poussiere, terrasse par le valeureux. Robert.. 
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XXX. 

— Lache , s*ecrie le monarque , pendant qu'il 
tc reste un souffle de vie , fais-moi connaitre quelle 
noirc trame t'arma d'un fer homicide contre de 
paisibles e*trangers? 

— Tu n'es point un etranger, reponcl ce mir- 
serable avec unaccentfarouche; je te connais bien , 
j'ai yu en toi Fennemi de mon noble Chef , dn 
puissant Lorn. — Eh bien , dit Bruce , reponds 
encore a une question, et rlponds sans detour, pour 
le salut de ton aine... D'ou vient ce captif ? apr- 
prends-nous son nom, sa naissance et son pays; 
rlpare par cet aveu,ton infame trahison. — Laisse- 
moi mouiir;.., mon sang se glace, j'ai tout dit 
sur cet enfant : nous 1'avons trouve* dans un navire 
ou nous cherchious... et je pensai... — La mort lui 
dtfend de poursuivre j Cormac perk , comme ii 
avait ve*cu , au mifcieu du carnage. 

XXXI. 

Appuye sur son glaive sanglant ,. le valeureux 
Bruce dit a Ronald : — Arai, nous devonsrougir... 
ce jeune mlneslrel leve vers le ciel ses levres 
muettes , et il joint les mains pour rendre graces 
au Tres-Haut de notre delivrance miraculeuse , 
tandis que uous oublions d'exprimer notre recon- 
naissance k la Divinite. 

Bruce s'approcha du jeune captif en lui parlant 
avcc douceur ; mais son Ipde nue le fit frdmir. 
Le monarque essuya le sang qui la souillait et 
la plongea dans le fourreau. — Helas ! ajouta- 
t-il, pauvre enfant! ta destinee est bien peu d'ac- 
cord avec ta douceur et ta faiblesse : esclave d'un 
pirate, tu passes sous un maitre dont la vie 
errante n'est qu'une suite de coiabats et de dan- 
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gers;».. mais , quoique prince sans royaume et 
prive de presque tous ses amis , Bruce saura te 
donner un asile. — Viens , noble Ronaid , tes 
larmes gencreuses ont assez coule sur celui qui 
n'est plus. AJlan est d'ailleurs bien venge*; viens, 
quittons ces lieux, le jour a lui; allons chercher 
notre navire... Je me flatte que> ce traitre nous 
a trompes en nous annon$ant qu'il avait pris le 
large. 

XXXIL. 

Gependant , avant de quitter ce theatre de car- 
nage, le prince des Iles fit ses tristes adieux a 
Allan : — Qui racontera sa fin deplorable dans 
le chateau de Donagaile ? dit-il ; helas ! qui ap- 
prendra a sa pauvre mere que le plus cheri de 
ses fils est mort dans la fleur de son age! Paix 
a ton ombre , page infortune' ; compte sur moi 
pour le soin des prieres funebres. Quant a ces 
laches, les hurlemens du loup et le cri du cor- 
beau retentiront sur leurs cadavres prives de s&- 
pulture* 

De^ja une lumiere de pourpre et d'or se repand 
sur la crete orientale de Goolin et sur les sombres 
vagues du lac; elle brille des plus riches nuances 
depuis le pic aerien de la montagne jusqu'aux 
ravins et aux precipices» ( G'est ainsi que lcs 
grandeurs de la terre nous abusent de loin par 
leur eclat, et couvrent sous la magnificence les 
soucis secrets qui les accompagnent. ) Bruce et 
Ronald suivent un sentier inegal k travers les 
saillies d'un dur granit. Les deux guerriers s'en- 
tretiennent tri&ement, et le captif les suit en. 
silence» 

im DTJ CHjVNT XE0I51£ME^ 
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6t»angek , si tes pas audacicux ont parcourn 
les contrees septentrionales de 1'antique Caledonie, 
ou Torgueilleuse reine du desert a place son tr6ne 
solitaire presdes lacs et des cataractes , ton ame 
a eprouvtf un plaisir sublime, mais triste , en con- 
templant les vallons incultes et la cime des monts; 
en ecoutant les torrens rapides qui se prdcipitent 
des flancs des rochers et meient leurs voix mu- 
gissantes aux cris de Paigle , au murmure du lac 
et au sifflement des aquilons. 

Oui , ce spectacle f a paru sublime , mais plein 
de melancolie la solitude a pese sur ton 
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ame, le desert a lasse* tes yeux j un sentiment 
solenoel et se'vere, une terreur Itrange , ont accable 
ton coeur; tu aurais desire' trouver non loin la 
cabane d'un bucheron ou quelque indicc d'une 
creature vivantej tu aurais apercu avec ravisse- 
ment la fumle s'elever en legers flocons au-dessus 
du toit hospitalier ; tu aurais rlpondu avec joie 
au chant matinal du coq ou aux cris des enfans, 
sous Ja verdure des saules. 

Quels sont les lieux dont la sauvage grandeur 
excite cet effiroi adouci par un soupir? Cesont les 
lacs du sombre Rannoch , la vallle de Glencoe , 
ou bien encore ces cavernes blanches d'ecume 
des climats du nord, ou ie Loch-Eribol mugit 
de colere. Mais que le menestrel aille juger si 
ces solitudes imposantes ne le cedent pas au ter- 
rible rivage qui voit s'elever Paride crete de Coo- 
lin , et qui entend rugir le Coriskin. 

n* 

Les guerriers traversaient ces deserts, lorsque 
le son d'un cor et des claraeurs rep&ees frap- 
perent leurs oreilles. — Cest le cor d'Edward , dit 
Bruce, quelle cause a pu cUterminer un si prompt 
retour ? Regarde , genereux Ronald... vois-le 
s'elancer sur les rochers avec la Eegeret6 du cerf 
poursuivi. Cest ainsi qu'Edward Bruce precipite 
toujours ses pas dans les j*ux de la paix comme 

aux jours des batailles U nous a vus; avant 

qu'il soit aupres de nous, ses cris vont nous in- 
struire des motifs qui 1'amenent. 

nu 

Edward s'ecrie : — Que faites-vous ici a la 
poursuite du chevreuil , lorsque Tficosse reclame 
son roi? Un navire de Lennox, qui s'est croise' ayec 
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le ndtre, m'aceompagne pour vous en porter a la 
hate l'beureuse nouvelle. Stuart appelle aux 
armes les vallons de Teviot , et Douglas ceux 011 
il recut le jour. Ta flotte , 6 Bruce! est parvenue 
inalgre la tempete dans la baie de Brodick. Lennox 
n'attend que ton arrivee et tes ordres pour em- 
barquer une troupe de braves devouds 5 mais il 
me reste encore une faveur du ciel a t'apprendre : 
le plus cruel de tes ennemis , Edward d'Angle- 
terre vient d'expirer sur les froutieres, en marchant 
contre nous a la tete de son armle. 

rv. 

Bruce demeura calme... son front slvere temoi- 
gnait rarement sa joie. Mais bient6t un noble 
enthousiasme colora son visage : — Terre d'Ecosse , 
s'ecria-t-il , tu verras donc, avec la volonle* du 
ciel , tes enfans libres et venges de leurs ennemis. 
Mais , Dieu tout-puissant , je te prends a tlmoin 
qu'il ne se mele aucun ressentiment personnel k 
la joie que me cause la mort d'£dward : je recus 
de sa main 1'epee de chevalier j je lui dus mon rang 
et mon sceptrc , et je puis avoucr qu'en arrachant 
de 1'histoire la page des affronts faits a 1'Ecosse, 
la posterite ne pourrait plus voir en lui qu'un 
monarque sage , courageux, et cheri de son peuple. 
— Que les bourgeois de Londres deplorent la 
perte de leur prince , que les moines de Groydon 
chantent ses louanges , reprit Edward avec viva- 
cite' j ma haine, eternelle comme la sienne, franchit 
les barrieres de la vie et ne meurt pas avec celui 
qui n'est plus. Telle a e'te' la haine de notre perse- 
cuteur sur lcs sables de Solway, quand la rage 
contractait eucore sa main presque insensible pour 
montrer la terre d'£cosse, et qu'il pronongait pour 
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dernieres paroles des malldictions contre son suc- 
cesseur, s'il epargnait la patrie de Bruce avant 
que tous les pretendus rebcllcs fussent etendus 
sur leurs sillons ensanglantes. Telle a e*te sa haine 
lorsque renonc,ant aux paisibles demeures des 
morts , il a ordonne* a son armee impitoyable de 
transporter ses ossemens sur nos frontieres , 
comme si son oeil glace* pouvait encore jouir du 
spectacle de nos infortunes. Tclle a e*te la haine 
du tyran ; cruelle , terrible , eternelle... comme 
la mienne. 

v. 

— Edward , laisse les femmes s'attaquer avcc 
des mots , et les moines avec les maledictions ; 
feple est la seule arme des guerriers. Grois qu'il 
nous restera assez d'ennemis vivans pour satis- 
faire ta haine et ta vengcance. Tourne lcs yeux 
vers la mer, et yois ces galeres qui nous in- 
vitent a profiter du vent favorable. A bord, a 
bord , et qu'on mctte a la voile. Dirigeons-nous 
sur Arran, ou nos amis disperse^s se sont reunis 
au loyalLennox, a Delahaie , et a Boyd si auda- 
cieux dans les batailles. II me tarde de commander 
ces vaillans soldats et de voir flotter de nouveau 
mon etendard... Le noble Ronald veut-il nous 
accompagner, ou rester pour reunir les forces de 
ces Ues ? — Advienne ce qu'il pourra , heur ou 
malheur, reprit le chef, Ronald ne quittera jamais 
le c6te de Bruce. Puisque deux galeres sont entr^es 
dans la baie, la mienne ira, avec Tagrlment de 
mon souverain , appeler aux armes les clans d'Uist 
et tous ceux qui entendent les rugissemens du 
Ifinche sur les rivages de Long-Island. Quant 
aux.habitans des iles plus voisines, nous pouvons, 
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sans eprouver un grand retard , les avertir nous- 
mcmes en continuant notre route ; et bient6t la 
cote d'Arran verra Torquil arriver avec une flotte, 
si ses insulaires de 1'ouest respectent toujours lei 
ordres de leur prince. 

VI. 

Ge projet fut adopte. Mais , avant qu'on remtt 
a la voile, Goolin et le sombre Coriskin enten- 
dirent les lamentations des funeVailles. Les insu- 
laires attristes porterent jusqu'au rivage le corps 
du page malbeurcux , en suivant a pas lents les 
bords de ce lac , digne theAtre d'un spectacle 
aossi douloureux. A chaque halte, les chants du 
coronach s^lcvaient jusqu aux nues ; et , quand le 
cortege se remettait en marche, les cornemuses 
clllbraient avec les sons aigres du pibrocb le 
jeune heVitier du Donagailc. Les rocbers et les ca- 
vernes du Coolin re^peterent l'hymne des tom- 
beaux. Ces funebres accords allaieut mourir sur 
les brouillards de la montagne; car jamais accena 
forme* par les mortels n'atteignirent sa cime es- 
carpe^e qui ne repond.qu'a la voix terrible de 
la temp&e , ou aux roulemens de la foudre. 

VII. 

Le navire sillonne rapidement les flots , et 
bondit , pousse* par la brise des montagnes de 

\ Ben-na-Darch , qui se joue dans les voiles; le 
fire*missement qui agite les cordages ressemble au 
rire de la gaietl-; les vagues divise^es bouillonnent 
et murmurent comme pour re^pondre par un sem- 

- blable son. La mouette precede le vaisseau, et 
rase la plaine liquide d'une aile legere. La cime 
du Coolin et les rochers de Sapen ont deja dis- 
paru. Ce fut alors que des signaux guerriers se 
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firent voir aux noires toors du Dunscaith et du 
lac d'Eisord ; bient6t d'epais nuages de fumee 
s'e1event en tournoyant sur Gavilgarrigh. A cet 
aspect, qui flatte leur soif de guerre et de ven- 
geance, les cians belliqueux de Sleat et de Strath, 
impatiens d'en venir aux mains , coururent aux. 
armes et se couvrirent de leurs boucliers. Le 
Ghef de Mac-Kinnon, blanchi dans les batailles, 
est charge' de les commander et de l£$ conduire 
a la baie de Brodick. 

viii. 

Un autre signal ^claire au loin la terre et la 
mer du haut de la tour de Ganna, suspendue sur 
1'abime comme le nid du faucon. Ne cherchez 
point h gravir le rocher sur lequel est assis ce 
ch&teau, pour y contempler ses ruinesj c'est une 
entreprise hasardcuse , si ce n'est pour le daim 
ou 1'agile chevreuih Arretez-vous sur les sables 
argentes de la plage, et faites re^peter au vieux 
berger son antique tradition. II imposera si- 
lence aux sauvages aboiemens de son chien , 
Itendra son plaid sur les greves de FOce^an, 
vous invitera h vous y asseoir, et vous racon- 
tera commeut un Chef, amena jadis une dame 
^trangere dans cette sombre tour. Une noire ja- 
lousie put seule inspirer h cet e*poux se\ere de 
confiner dans une teile prison une aussi belle 
captive* 

Souvent , lorsque les rayons de la lune dor- 
maieut sur le sein des vagues, cette aimable 
etrangere s'inclinait en pleurant sur les crlneaux 
des remparts, et tournait les yeux vers les cli- 
mats du sud. Pensant peut-etre a des temps plus 
heureux^ elle touchait son luth , ct chantait de 
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plaintives romances dans la langue de sa patrie. 
De nos jours encore , quand la clarte* de 1'astre 
des nuits se reflete sur 1« rocher et la baie , quand 
chaque brise est muette, Phabitant des H&rides 
croit entendre, avec un plaisir mele* de crainte, 
le murmure d'un luth et la voix d'une captive 
qui deplore ses malheurs dans une langue in- 
connue..... Ce reeit est touchant..... mais ii a 

de*ja trop occupe la harpe du menestrel Helas ! 

qui peut passer pres du rocher et de la tour en 
ruines , sans accorder le tribut d'uu soupir a 
Finfortunle dont ils rappellent la memoire? 

IX. 

Cependant le pilote a dirige* le navire vers les 
montagnes de Ronin ; les peuples qui les habitent 
sont accourus sur le rivage ; leur arc est d&endu. 
Soumis aux lois du lord des Iles , ils laissent 
Flpieu des chasseurs pour le fer des guerriers. 
Bient6t la flamme qui brille sur Scooreigg ap- 
pelle ses habrtans sous les drapeaux de leur prince, 
race nombreuse avant que le farouche Macleod 
vint dans leur ile , arme de la yengeance. Yai- 
nement la caverne de POcean offre un refuge 
a ses victimes. Le Chef inexorable en ferme 
1'entree avec des bruyeres en feu; d'epaisses va- 
peurs remplissent le souterrain; les menaces des 
guerriers , les gdmissemens des enfans , les cris 
des meres sont vainement entendus ; le Chef , 
n'eeeutant que sa rage , entretient les flamraes 
)usqu'a ce que toute une tribu expire dans son 
dernier asile. Les ossemens encore entasses dans 
la caverne attestent cette fatale vengeance. 
x. 

Le navire siilonne rapidement les flots, sem- 
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blable a Falouette qui fend les airs au retour 
de 1'aurore, ou au cygne qui traverse 1'onde 
amere daus uu jour d'ete'. On apercoit a 1'est 
les rivages de Mull, Coionsay, Ulva et le groupe 
des iles qui entourent StafFa, celebre par k temple 
de rOc&n; parmi scs colonnes jgnorees, le cor- 
moran trouve un asiie paisible; le timide veau 
marin repose sans crainte dans cet Idifice mer- 
veilleux , que la nature sembie avoir voulu elever 
elie-meme a la gloire de son creatcur , pour sur~ 
passer tous les temples construits par des archi- 
tectes mortels. Pour quelle autre divinite sc se- 
raient elevees ces colonnes , et ces arches se 
seraient-elles ariondies? Telle est la pensee so- 
lennelie qu'inspirc la voix retentissante des vagues, 
repetee par l echo dans les intervalles du flux et 
du reflux, avec une melodie plus imposante que 
celle de 1'orgue, Ge n'est point sans dessein que 
Tentre^e de Ndifice fait face a 1'antique temple 
dlona ; la naturc semble dire a Thomme : — 
Enfant fragile de la poussiere, tu as construit 
un monument auguste et vante* au loin ;•••«• mais 
regarde le mieai 

xi. 

Le navire corvtinue sa route rapide, comme k 
dauphin qui echappe au tyran dcs mers, ou tel 
qu'un daim poursuivi par la meute. Ronald laisse 
le Loch-Tua du c6te* oppose* au vent; il se fait 
reconnaitre aux guerriers du sauvage Tiry , et au 
Chef de 1'lle sabionneuse de Coll. II ne s'arr£te 
point au port de Saint-Colomba, quoique 1'airaiu 
des clochers retentisse solenucllcment. — Le fier 
et vaillant lord de Lochbuie vit son signal , et 
ceignit son eple ; la verdoyante Iloy reunit tous 
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ses braves; avec eux s'armerent l'Ue de Scarba, 
battue par ies flots meuacans du Corryvrekin , 
et la solitairc Colonsay. Licux chantes par nne 
harpe aujourdhui muetle, il a cesse* de vivre, 
celui qui vous celebra ! il est eteint, ce flambeau 
qui aimait a repandre au loin la clartl du sa- 
voir. Un rivage etranger a recu le dep6t des 
cendres de Leyden ! 

Jje vent n'a pas cesse d'etre favorable, mais 
le navire ne sillonne plus les mers. Cest une 
route inusitee qu'il suit, de peur de rencontrer 
ia flotte ennemie du sud, eu tournant autour de 
la peninsule de Cantire ; il entre dans le lac de 
Tarbat : 1'equipage est oblige de trainer le vaisseau 
sur ] 'istbme , jusqu a la baie de Kilmaconnel. 
Ce fut un spectacle etrange de voir les mati 
passer au-dessus de la cime des arbres, et le 
vaisseau glisser libremcnt le long des rochers et 
des bois. Maint devin des montagnes sut tirer 
d'importans presages de ce prodige , rappelant 
aux habitaus de ces parages les anciennes le*- 
gendes qui disaient : — que lorsqu'un navire royai 
vognerait sur la mousse de Kilmaconnel , l'antique 
Aibyn triompherait dans les batailles, et vcrrait 
palir et trembler tous ses ennemis a 1'aspect de 
sa croix d'argent« 

xin. 

Lanclc une secondc fois dans la mer, la galere, 
fiere de cet augure, fit voile pour l lle d\Arranj 
avant de s'eclipser derrricrc Ben-Ghoil, montagne 
des vents, lc soleil eclaira d'unc clarte* propice 
cet aprc sommct ct le Loch-Ranza. Bruce et ses 
compagnons saluent ces lieux avec joie ; l'Ue sem- 
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blah reconnaltre son monarque , tant la c6te e*tait 
brillante , tant l'Ocean Itait pur. Ghaque vague 
diamantle roulait paisiblement dans la baic , ou 
les couleurs de l'or &aient melles a celles de 
fazur et de Nmeraude. La tour, la colline, le 
valion et le bocage Itaient richement nuances par 
les teintes de la derniere heure du soir. Le vent, 
qui soupirait avec amour , interrompait seul par 
intervalles ce silence solennel. Qui aurait voulu 
dltruire le charme de ce tableau enchante' par 
des entretiens de combats ei de malheurs? 

XIV. 

Est-ce de la guerre que parle Ronald ? La rou- 
geur qui colore ses joues , son regard timide et 
baisse* , Fhesitation de sa voix , indiquent un tout 
autre discours ; lc front du roi Robert laisse con- 
nattre qu'une pense« profonde labsorbe, ct qu'ii 
doute de ce qu'il peut rdpondre a une demande 
importante ; cependant on lit aussi parfois dans 
ses yeux un regard de compassion mele' a ce 
sourire de bienveillance de Thomme se*v£re qui 
eioute parler d'araour. Lord Ronald plaide sa 
cause avec inqui&ude : — Quant k ma fiancee , 
dit-il , mon souverain sait corament Edith a fui 
d'Artornish; elle est trop a plaindre pour que 
je croie avoir le droit de blamcr cette prompte 
e>asion : que le bonheur 1'accompagne !•«• Mais 
elle a fui Thymen , et Lorn a retire sa promesse 
eu presence de nos Chefs asscmbles. J'ai offert 
ma main pour accomplir l'alliance projetde par 
nos peres... Repoussd avec deVlain, je connaitrais 
mal les lois de 1'honneur , mon cceur serait bien 
lache, si je jouais encore le r61e de suppliant 
pour le plaisir de Lorn. 
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xv. 

— Ami, repondit Bruce, c'est a 1'figlise a de*- 
cider cette question ; mais ii serait peu juste , il 
me semble, puisque Edith accepte , dit-on , Clifford 
pour son epoux , que le lien qu'elle a brise put 
encore te retenir ; quant a ma soeur Isabelle , 
qui nous repondra des caprices d'une femme? Le 
chevalier du Rocber, vainqueur daus le tournoi 
de Woodstock , ce chevalier inconnu , couronnd 
de sa main , a su lui plaire , je le soupconne ; 
mais depuis le malheureux sort de notre frere 
Nigel, depuis la ruine de notre maison , ma 
sceur, pensive et triste, est bien changde! Peut- 
etre , ajouta le monarque en souriant , peut-etre 
ce que je viens d'entendre pourra lui causer 
d'autres reveries : nous le saurons bient6t ; ces 
montagnes nous cacbent le couvent de Sainte- 
Brigite , c'est la qu'£dward a depose* Isabelle , 
qui doit y demeurer jusqu'a des temps plus pros- 
peres; c'est lk que je porterai ta requete; crois 
que ton ami saura parler pour toi. 

xvi. 

Pendant qu'ils conversaient ainsi, le mlnestrel 
muet etait aupres d eux , et appuyait son front 
contre le mat ; un cbagrin qu'il voulait en vain 
reprimer arracbait d'amers soupirs de son sein 
haletant; ses mains pressaient ses paupieres comme 
s'il eut voulu arreter ses larmes au passage ; mais 
elles ruisselaient malgre* lui a travers ses doigts 
delicats. Edward, qui se promenait plus loin sur 
le tiilac, s'aper§ut le premier de cette douleur 
contrainte; aussi irreflechi que brave, il s'empressa 
de consoler le jeune homme afflige avec une bien- 

TOME VIU. 4 
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Teillancc melee de brusquerie. II arracha la faible 
main qui cachait ses yeux baignes de pleurs; le 
captif re*sistait... mais le guerrier, avec une ru- 
desse qu'il prenait pour uoe marque d'amitid, 
essuya lui-mlme ses joues, eu lui disant : — N'as- 
tu pas honte de pleurer... Je voudrais que ta 
langue muette piit me dire quel est celui qui cause 
ta peine; fut-il le meilleur de nos matelots, fen 
aurais raison. Allons, console-toi; te voila propre 
a scrvir de page a un guefrier : tu seras le mieu. 
Un beau palefroi te sera confie* pour me suivre 
a la chasse ou pour porter mes messages a ma 
belle; car je pense bien que tu ne traliiras point 
le nom de ma divinite'. 

XVII. 

Bruce sapproche a ces mots. — Joyeux Edward , 
dit-il, ce n'est point la le page qu'U te faut pour 
garder ton arc, remplir ta coupe, ou porter tes 
messages aupres de la beaute. Tu es un maltre 
trop rude et trop irreflechi pour cet orphelin. Ne 
vois-tu pas comme il aime a rester nuit et jour 
a Fecart. II est assurement plut6t fait pour servir 
notre sceur Isabelle dans les paisibles occupations 
du cloitre, et pour y prier le ciel avec le pere 
Augustfn , que pour. courir les aventures avec un 
guide tel que toi. — Grand merci de tes com- 
plimens flatteurs , repondit gaiement Edward ! 
Mais un jour nous verrons qui de nous deux pro- 
tegera ou emplokra mieux ce pauvre enfant... 
Notre vaisseau est en vue du rivage , lancons la 
chaloupe et d&arquons. 

xviu. 

Le roi Robert sauta lcgerement a terre et fit 
trois fois retentir son cor, # qui re>eilla les echos 
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de Ben-Ghoil. Cetait la que Douglas et Delahaie 
serraient de pres un cerf aux abois, et que 
Lennox excitait la meute trop lente au gre* 4e son 
impatience. * 

— Cest 1'ennemi, s'ecria Boyd, qui accourut 
haletant et 1'ceil en feu... c'est 1'ennemi ; que 
ehacun de nous , vaillans chevaliers, laisse son 
arc et prenne son e*p&. — Non , reprit le lord 
James, ce n'est point la un cor anglais; je l'ai 
souvent entendu animer les combattans, les ex- 
citer a la victoire ou arreter la deroute : Douglas , 
reconnais le signal de Bruce ; que chacun de nous 
se rende aux bords du Loch-Ranza ; ce cor est 
celui de notre monarque. 

XIX. 

La nouvelle se repand; les guerriers courent 
au rivage en poussant les acclamations de la 
fidelite\ Ils se pressent autour de Bruce , lui serrent 
les mains et versent des larmes. Les uns e'taient 
de vieux guerriers dont le casque cachait les che- 
veux blancs, et dont la hache e*tait encore souillee 
du sang des Danois ; les autres , des enfans dont 
la faible main pouvait a peine frapper de leurs 
Iples pesantes contre le fer des boucliers. II en 
£tait aussi qui portaient les cicatrices de blessures 
recues dans les malheureuses guerres d'Albyn , 
au fatal combat de Falkirk et aux dtfaites de 
Teyndum et de Methven. On remarquait le robuste 
Douglas, Taimable Lennox, Kirkpatrick, le che- 
valier redoutable de Gloseburn , Lindsay farouche 
et bouillant, l'heritier de Delahaye , victime d un 
meurtrier, le grave Boyd et le gai Seton. Ils 
entourent le roi qui leur est rendu ; ils pleurent, 
et le pressent sur leur cceur; vieillards et jeunes 
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gens , seigneurs et vassaux ; celui qui n'a jamais 
tire ie glaive du fourreau, comme le guerrier 
familiarise avec lcs pe^rils , tous sont determines 
a tout braver , et a vaiucre ou a mourir aux cdtes 
de Bruce. 

xx. 

Guerre ! tu as tes farouches plaisirs , tes rayons 
de joie qui brillent et e*blouissent comme 1'eclair 
de luraiere qui j aiilit du bouciier sur le champ de 
batailie. Teis sont les transports que fait naltre 
le cri de victoire , ou le serment de vengeance 
apres une defaite, quand une armee proclame 
les noms de ceux qui ont succombe en braves. 
Terre des Bretons, tu fus toujours la patrie des 
heros l et tes nobies soldats aimeront toujours les 
sons de la lyre anglaise ! O vous a qui 1'honneur 
est cher , ne connaissez-vous pas cette joie sdvere 
qui fait vibrer tous les ressorts secrets du cceur 
et inonde les yeux de larmes? Pourriez-vous donc 
biamer Bruce, si son malevisage offrit des traces 
de pleurs lorsqu'il aper^ut a ses genoux et lui 
tendant les bras, les courageux patriotes qui avaient 
salue* les premiers jours de son rjgne. Pourriez- 
vous le bl4mer? Son frere osa le faire : tout en 
partageant sa faiblesse, mais honteux, il detourna 
la tete avec un sourire de fierte , et se hata d'es- 
suyer la larme qui le faisait rougir. 

xxi. 

L'aurore a lui ; la cloche de matines a cesse* 
depuis long-temps de retentir dans le cloitre de 
Sainte-Brigite. Une ancienne sceur accourt a la 
cellule dlsabelle et s^crie : — Hatez-vous, jeune 
princesse , hatez-vous; un noble etranger vous at- 
tend a )a grille. Les pauvres recluses de Sainte- 
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Brigiten'ont jamais vu cbevalier a 1'airsi imposant; 
c'est a lady Isabelle qu'il veut parler, a-t-il dit. 

— La belle princesse etait agenouillee pour rcciter 
son rosaire 9 elle se leve et repond : — Qu'il vous 
confie son message j je ne puis enfretenir un in- 
connu. — Sainte-Brigite m'en preserve , madame , 
reprit la touriere en se signant; je ne voudrais 
pas pour le titre de prieure refuser un aussi 
grand seigneur. — Eb ! quoi donc , dit Isabelle , 
les grandeurs de la terre peuvent-elles quelque 
cbose sur une sceur de votre ordre? £tes-vous, 
comme les femmes mondaines, eblouie par un 
yain e^clat ? 

XXII. 

— Non y madame ; depuis long-temps les pier- 
reries et le faste n'ont aucuu prix a mes yeux; 
mais un vain cortege n'indique point le rang de 
re*tranger, un jeune page forme toute sa suite. 
Cest 1'aspect, le regard et 1'accent de ce seigneur 
qui imposent. Sa baute stature le fait ressembler 
a une tour; mais elle est si parfaite dans ses pro- 
portions, qu'elle ne manque ni d'aisance ni de graces. 
Ses cbeveux noirs comme le jais et dejk nuanc^s 
par la neige de l'age, se bouclent sur son front 
comme les festons de la vigne. L'habitude dcs 
combats a laisse' un air faroucbe dans ses traits 
majestueux ; mais il y a tant de dignite' dans ses 
regards,que, malbeureuse et supplianle, je serais 
sure de trouver dans ce guerrier bienveillance et 
protection ; coupable, je le redoutcrais plus que 
la sentence qui m'aurait condamnee au trepas. 

— Assez, interrompit la princesse; c'est 1'espoir 
de l'£cosse , sa joie, son orgueil ; jamais le front 
des vulgaires mortels ne fut si auguste et si im- 
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posant : c'est Mu du ciel qui est rendu enfin a Ia 
patrie : hate-toi , Mona , hate-toi d'introduire mon 
frere cheri, le roi Bruce. 

XXIII. 

Le frere et la soeur ^embrassent , ayec le sen- 
timent qu'e*prouvent des amis qui se sont quittes 
avec douleur et qui ne se revoient qu'avec une 
esperance doutease. Mais quand les premieres 
Imotions de cette entievue furent calm&s , Bruce 
promena ses regards dans Fhumble cellule , sur 
la muraille nue et le lit de veille. — Et ce sont 
la, ma pauvre Isabelle, dit-il ! ta demeure et ta 
couche royales ! Les riches e^toffes et les joyaux qui 
conviennent k tonrang sont donc remplaces par 
un simple rosaire et une ceinture de crin! Au lieu 
des fanfares du clairon qui annoncent les banquets 
ou les jeux de la cour , c'est la triste voix de la 
cloche qui t'appelle a la priere et a la penitence! 
Malheureuse sceur de celui qui a herite* des droits 
du premier David , pourquoi> faut-il que la for- 
tune des armes ait trahi la justice de ma cause ! 

XXIV. 

— Laisse ces vains regrets j sois l'ine1)ranlable 
Bruce , s'e*cria-t-elle : je serais moins glorieuse de 
devoir une couronne au hasard , que d'avoir par- 
tage* tes disgraces lorsque ton bras s'arma pour la 
defense de la patrie. Ne t'afflige pas si je ne me 
laisse plus egarer par le reve trompeur des joies 
du monde. Le ciel a daignl jeter un coup d'ceil 
sur mon inexperience et me pre*server du naufrage. 
II m'a e^prouvee avec toute la s^v^rite* de ses ju- 
gemens ! La ruine de ta maison , ta d^faite , la 
mort de Nigel , ont sub jugue* mon cceur ; j'ai fixe* 
toutes mes espe*rances dans le ciel : les vaiues 
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grandeurs ne me seduiront plus dans ce monde 
du peche. 

— Non, Isabelle, repondit Bruce., non, avant 
de faire ce choix, ecoute la voix de ton frere... 
Reflechis bien; crains que dans la penitence du 
couvent de plus douces pensles ne viennent te 
distraire... Peut-6tre le souvenir de ce cheva- 
lier inconnu , vainqueur au tournoi de Wood- 
stock... Tu rougis; que dirais-lu s'il mettait a tes 
pieds. un laurier plus brillant encore? — L'ceil pe"- 
ndtrant de Bruce avait apercu la rougeur passa- 
gere d'Isabelle , aussi rapide que le dernier rayon 
du jour qui colore la nue et sVvanouit aussitdt. 
Mais Isabelle r^pondit avec un regard assure : 
— Je devine Pintention de mon frere ; car la re- 
nommee a pln&re* jusque dans ce cloitre sileucieux , 
et nous a appris que la voix de Ronaid a range 
tous les habitans des iles sous ses nobles drapeaux. 
Mes yeux m'ont d^ja fait rcconnaitre que le che- 
valier vainqueur du tournoi et le brave lord 
Ronald ne sont qu'un» Si, libre de tout autre 
lien, il eut brigue' plus tdt mon alliance , son 
nom et 1'appui de mon frere auraient peut-6tre... 
Mais fais eloigner ce page; je ne puis te repondre 
devant lui. 

XXVI. 

Le page se tenait h 1'ecart autant que pouvait 
le permettre l^troitc enccinte de la cellule. Vueil 
trouble', le cceur Imu, il s'appuyait sur 1'e'pee de 
Bruce. Charge* aussi du mauteau du ifionarque , il 
s'en convrait le visage. — Ne crains rlen de ce 
temoin , dit Robert, je lui dois la vic. II quitte 
rarement mon edte' ; je suis sur de sa discretion , 
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puisque la nature l'a condamne* a un eternel si- 
lence. Sa douleur est sans Igale; je veux qu'il ha- 
bhe dans la cellule du pere Augustin, et qu'il 
consacre ses services k ma soeur Isabelle. Ne fais 
point attention a ses larmes ; je les ai vues couler 
comme l'onde qui s'echappe des monts au retour 
du printemps j c'est un jeune m^nestrel qui merite 
tout notre interet, mais trop timide pour braver 
les dangers et les flots; ceux qui veulent suivre 
Bruce doivent savoir lutter contre 1'orage. Con- 
tinue , ma chere Isabelle : que dois-je repondre 
a lord Ronald? 

XXVII. 

— Eh bien ! que Ronald apprenne que le cceur 
qu'il desire obtenir n'appartient plus qu'a Dieu. 
Mon amour fut comme la tendre fleur d'ete* qui 
se fle^trit dans la saison des frimas; enfant de 
1'orgueil et de la vanite , il s'est evanoui avec les 
brillantes chimeres qui l'ont produit. Si Ronald 
insiste, dis-lui qu'il est lie a celle qui re^ut sa 
foi; 1'anneau de l'hymen, ses sermens sur la 
croix et son epee sont des noeuds sacres qui l'en- 
chainent. Et toi, Robert, qui plaides ici pour 
lui, je t'ai vu te ddclarer le protecteur d'une 
femme malheureuse. Le danger te menacait de pres ; 
les Anglais Itaient k ta poursuite; la retraite 
etaitpour toi le seul moyen de salut; tu eutends 
les cris d'une femme dans les douleurs de l'eu- 
fantement; soudain tu fais retourner et arreter 
tes guerriers ; tu braves tous les efforts de l'en- 
nemi plutdt que d'abandonner , en lache cheva- 
lier, une femme dans la de'tresse k des soldats 
impitoyables. Voudrais-tu donc aujourd'hui refuser 
ton assistance a une fiance'e opprime^e et outragle , 
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soutenir la perfidie de Ronald et m'imposer la 
loi de favoriser son inconstance ? J'en atteste le 
ciel! si les sentimens terrestres qui e*murent jadis 
mon cceur n'etaient pas tous immol^s a l'«sp£- 
rance d'une autre vie , je repousserais les hom- 
mages de Ronald jusqu'a ce qu'il eut depose* a 
mes pieds 1'anneau nuptial et un lcrit de celle qu'il 
dldaigne r pour attester qu'elle le degage de sa foi. 

XXVIII. 

CeMant a une impulsion soudaine, le page 
s^Iance vers le sein dlsabelle ; puis , revenant a 
lui-meme, il baisse la t£te au meme instant, 
flechit le genou , baise deux fois la main de la 
princesse, se releve, et sortdela cellule. Isabelle 
interdite rougit, et se montre irritle de cette har- 
diesse 3 mais le bon roi Robert sVerie : — Par- 
donne-lui,ma sceur,... mon page s'exprime par 
signes ; il a entendu quel emploi je lui destine , 
et il n'a pu retenir les transports de sa joie... 
Mais toi, chere Isabelle , re^flechis au choix que 
tu veux faire , et crois que je ne veux point agir 
en, tyran, ni pour te contraindre au don de ta 
main et de ton cceur , ni pour souffrir que Ronald 
outrage pour toi la fille de Lorn. Penses-y donc 
bien; il n'y a pas long-temps encore que tu ai- 
mais a soupirer en secret , et que les chants que 
tu prefeVais £taient toujours ceux d'une tendresse 
malheureuse. Aujourd'hui que te voila libre, c'est 
le cloitre qui est 1'objet de tous tes vceux. Ah ! si 
notre frere Edward connaissait ce chaugement, 
eomme son humeur satiriquc trouverait un beau 
texte a s'exercer sur les caprices des femmes L 

XXIX. 

— Mqu frere, repondit Isabelle, je ne serais 

4* 
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* pas surprise des sarcasmes cPBdward; bon,mais 
franc avec rudesse, il fut toujours ennemi dela 
contrainte et des pensles reveuses; mais toi, tu 
es d'on autre caractere» J# te charge donc de dire 
a Ronald, repdtg-t-dfc, qne,. s'iL ne depose a 
mes pieds 1'anneau qui engagea sa liberte" il doit 
s'abstenir de rechercher ma main : que cet an- 
neau soit volontairement rendu par Edith. Mais, 
quand meme il serait affranchi du nceud qui l'en- 
chaine, je ne promets point de pre^ferer un epoux 
a 1'ombre du clottre. Adieu, mon frere, adieu 
pour un temps; la cioche m'appelle k d'autres 
devoirs. 

xxx. 

— La voilk perdue pour le monde, dit Bruce 
en quittant cette flile des rois. Quelle pierre pre*- 
cieuse sera ensevelie dans ce cloitre! Helas ! c'est 
la main cruelle du malheur qui a d&ruit dans ce 
jeune cceur les tendres sentimens de 1'amour?... 
Mais qu'ai-je a faire avec l'amour ? des soins plus 
serieux r&iament mes pense*e£. 

— Nous ne pouvons demeurer dans cette ile; 
d'ailleurs elle ne suffirait bientot plus h nos be- 
soins : vis-a-vis , sur le continent , sont les tours 
de Turnberry, qui attendent mes troupes... Le 
vieux chapelain de mon pere, Cuthbert/qui ha- 
bite toujours cc rivage, ne pourrait-il pas m'avertir , 
par la flamme d'un signal , de l'heure propice du 
depart ?... Esperons ; un ami fldele lui portera 
mon message : c'est Edward qui trouvera le 
messager. Si une fois cette forteresse est en notre 
pouvoir , la flotte des Iles se reunira sur la c6te 
de Carrick. 

— terre d'£cosse ! pourrai-je enfin vcnger tes 
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outrages dans un combat; lever mon front vic- 
torieux , et voir la liberte* rendue a tes collines et 
a tes vallons : ce spectacle de bonheur est tout 
ce que je demande au ciel avant de mourir. 

En prenoncant ces paroles, il descendait len- 
tement le coteau , s'arretant 'saavent cPun air pensif. 
II arrive enfin au lieu champetre ou son armee 
» avait assis son camp. 
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i. 

Les rayons de 1'aube matiuale eclairent le beau 
Loch-Ranza. La fumee s'eleye en legers nuages 
des cabanes du hameau solitaire qu'une baie pro- 
fonde et une chalne de montagnes separent du 
reste du monde. 

Le p&cheur a deroule' sa voile ; le berger mene 
ses cheyreaux sur la cime escarple du Ben-Ghoil. 
Assise devant la porte de sa chaumiere et ra- 
nime'e par la chaleur vivifiante du soleil , la vieille 
mdnagere tourne ses fuseaux... Partout les mortels 
se rrfveillent au travail et aux soucis. 

Les sons d'une cloche a demi couverte de mousse 



Digitized by 



9 a LE LORD DES ILES. 

appellent a d'autres devoirs les vierges des cou- 
vens. Les prieres sont dites; le saint sacrifice 
est accompli; chaque sceur, docile a la regle, 
entre dans sa cellule pour reciter son rosaire. 
Isabelle s'agenouille pour pricr dans Ie recueil- 
lement; un rayon du soleil, s'echappant a trayers 
Pltroite jalousie, tombe sur son cou d'albatre et 
sur ses cheveux noirs y qui ombragent sa tete de- 
votement incline^e. 

ii. 

Sa priere est finie ; elle leve les yeux. Soudain 
elle aper$oit sur le plancher une bague enrichie 
d'un diamant , et lit ces mots sur un papier fixe 
a la bague par un fil de soic : A lady Isabelle. 
— Elle l'ouvre : — Cette bague fut jadis le gage 
de sa foi. Je la lui reuds ainsi que ses promesses : 
je cede mes droits sur sa main a celle qui pos- 
sede son coeur. vous , qu'attend une meilleure 
destinee, ne refusez pas un soupir de compassion 
a Pinfohune^e Edith de Lorn ! — Un rayon de 
piaisir brilla dans les yeux d'Isabelle etonnde, 
mais il s'cvanouit aussit6t , et la honte , qui co- 
lora son front , la punit de ce mouvement de joie. 

— Loin de moi , sentimens indignes de ma fa- 
mille; pensees viles et coupabies qui avez fait 
battre mon cceur en voyant les esperances d'une 
rivale decues ! 

— Gage des sermens qui lierent un homme in- 
grat a une fiancee trop creMule, tu ne sdduiras pas 
Isabelle. Je te placerai dans un lieu oit meurent 
toutes les pensees du monde , ou toutes les gran- 
deurs de la terre perdent leur e^clat imposteur. — A 
ces mots, Isabelle deposa la bague au pied de 
son crucifix. 
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iii. 

Une autre re'flexion s'eleva bient6t dans son 
ame... Celle a qui cette bague appartient est loin 
de ces lieux! Comment ce J)ijou a-t-il pu lui arriver ^ 
a travers ces grilles et ccs verrous ? 

Mais le grillage de la fenetre est entr'ouvert , 
Isabelle regarde; elle voit la rosee du matiu 16- 
gerement foulee. Sur le mur tapisse de mousse, 
elle suit l'empreinte d'un pied qui, en glissant , 
avait d&ache la verdurej les brauches de lierre 
etaient arrachees et entrelacees comme pour faci- 
liter une escalade. — Quel est le hardi messager 
qui a pu tenter une telle entreprise ? Je concois 
d^tranges soupgons. Mais Mona vient k moi; rien 
n'echappe a son ceil curieux. — Ma bonne mere , 
dites-moi quels sont les e*trangers qui sont entres 
aujourd'hui dans cette sainte demeure?— Madame, 
il n'en est venu aucun de distinction : seulement 
le page de votre frere est arrivd a la pointe du 
jour. Je Pai invite* a se rendre a la chapelle oii 
Yon disait la sainte messe; mais ii a fui plus ra- 
pide que la fleche. Des larmes semblaient rouler 
dans ses yeux. 

IV. 

A ces mots, la veVite se montra aux yeux d'Isa- 
belle, comme un rayon de soleil echappe' de la 
nue. — Cest Edith ellc-meme... Sa douleur 
muette , sa demarche , ses regards m'expliquent 
assez ce mystere. Ma chere Mona , qu'a 1'instant 
on descende a la baie, qu'on prie le roi de venir 
dans ma cellule, et d'amener avec lui ce jeune 
page muet qu'il aime avec tant d'affection. — Eh" 
quoi ! madame , ignorez-vous que , des la pointe 
du jour , le roi a quitte ce rivage ! Mes yeux af- 
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faiblis par les ans ont vu , du haut de la tour , 
le depart des guerriers. Hier , ils ont carape' au 
milieu de la for£t , et au lever de 1'aurore le cor 
de leur vaillant prince s'est fait entendre; ils ont 
pris leurs rangs ; leurs lances ont brille a travers 
les armcs et les broussailles. Dans lcur empresse- 
ment , ils sont partis sans avoir implore' la pro- 
tection du ciel , semblables aux cerfs qui , le 
matin , secouent les gouttes dc rosee dont la nuit 
les a couverts , relevent fierement leur tete ornee 
de rameaux , et s'enfuient vers la plaine. — Mais 
en quels lieux mon frere a-t-il porte* ses pas ? 
— J'ai appris qu'il se dirigeait vers la baie de 
Brodick , ou Tattendent , k ce qu'on assure, une 
vingtaine de barques qui doivcnt le porter, au 
premier signal, aux rivages de Garrick. — Si 
tel est son dessein , ajouta 1'inquiete Isabelle, il 
faut se bater... Faites venir aupres dc moi le 
pere Augustin. — La nonne obeit , et le moine 
arriva bient6u 

v^ 

— Mon pere, allez en toute Mte k la baiede 
Brodick ! soyez mon messager aupres de Bruce. 
Dites-lui que je le conjure au nom du ciel, de 
ne point quitter ce rivage avant de m'avoir parle\ 
Ou bien, si ses projets ne souffrent aucun retard, 
qu'il vous confie ce jeune page muet qui fait partie 
de sa suite ; dites-lui que c'est unc gr&ce que lui 
demande Isabelle , et qu'elle a des motifs qu'elle 
nepeut expliquer. Allez, bon pere, songez que 
votre diligence peut donner ou la vie ou la mort. 
— - Le vieux pr&tre se couvrit de son capucbon , 
s'appuya sur son Mton noueux, chaussa ses san- 
dales, et, semblable au pelerin courbe' par l'^ge, 
il se mit en route. 
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VI. 

Les pas de la vieillesse sont tardifs : le trajet 
e*tait long et pe^nible j mais il n'y avait dans ce 
lieu aucune autre personne a qui l'on put con- 
fier cet important message. Le moine chemina 
lentement au milieu des taillis. II suivit le cours 
de maints torrens qui , se precipitant avec fracas 
du sommet des montagnes , roulaient en mugissant 
leurs eaux rapides, et se brisaient en brillante 
lcume. Le sauvage courlis voltigeait sans crainte 
autour du vieillard. IJ traversa des chemins bordds 
de prlcipices dont les anfractuosite^s dcmandaient 
un ceil vigilant et une demarche assure*e. Le 
voyageur reposa son front sur ces pierres drui- 
diques, antiques autels de nos peres; et, au mi- 
lieu des monumens solitaires des hcros paiens , il 
murmura une humble priere pour ceux qui mou- 
rurent avant que le soleil de Silod se fut leve pour 
» eux. U s'agenouiIla au pied de la croix de Mac- 

farlane, dit son rosairesous Tombrage, et apaisa 
sa soif dans 1'onde du ruisseau voisin. De la, pour- 
suivant sa route, il gravit, a 1'approche de la 
nuit , la colline* qui porte sur sa cime verdoyante 
les gothiques tours de Brodick. Douglas les avait 
enlevees lcs armes a la main au dernier desHastings, 
vassal de 1'Anglelerre. Le soleil, en se couchant 
derriere 1'lle, la colorait encore de ses derniers 
rayons. 

VII. 

Malgre 1'approche de la nuit, tout Itait en 
mouvement dans la baie de Brodick. Les soldats 
de Bruce s'etaient de*ployes sur le rivage. Les 
uns demarrent les navires et les chaloupes , 
d'autres deroulent les voiles ou agitent lcs rames. 
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Leurs yeux se tournent souvent vers un point 
lumineax qui brillait a 1'horizon et que l'on 
aurait pris pour une e*toile de la voute azuree, 
si cette lumiere eut 6ie moins vive et moius Itendue. 
Ce feu lointain brillait au sud. Au declin du 
jour, sa clarte* semblait pale et mourante; mais 
quand la nuit eut jete* son voile sur les rivages de 
Garrick , la flamme resplendissait de plus en plus. 

Les pas appesantis du moine foulent les sables 
du rivage ; ii se trouve au milieu d'un spectacle 
Itrange * pour un ministre des autels. Ge sont 
des guerriers qui s'arment pour le combat , et 
qui preparent Ieurs bagages de guerre. Leurs 
mains agitent des lances et des haches; souvent 
les oreilles du saint homme sont frappecs par 
un langage auquel elles etaient peu accoutumles. 
Les chefs hatent l'embarquement , et , bouil- 
lans comme la vague de 1'orage , ils parlent aux 
soldats avec les mots imperieux de 1'impatience. 

VIII. 

Le moine traversa cette armle , et parvint 
jusqu'k Bruce. II le trouva appuye contre une 
galere reste*e h sec sur le rivage , et que la 
marle montante devait remettre a flot. Bruce 
comptait chaque vague qui s'enflait sur la greve, 
et qui venait baigner les flancs du navire. II 
tournait parfois ses regards vers ce feu loin- 
tain , fixait son baudrier et agitait son epec dans 
le fourreau. Edward et Lennox e^taient aupres 
de lui. Douglas et Ronald pressaient 1'einbar- 
quement des troupes... Le moine s'approche du 
roi , et s'incline en sa prdsence. — ^tes-vous 
arrive' de si loin , lui dit Bruce , pour nous 
be*nir avaut notre depart ? — Prince , sujet 
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loyal , j'invoquerai le . ciel pour le succes de 
tos armes : mais j'ai une autre demande a vous 
faire. Alors il lui exposa le inessage d'Isabelle. 

— Par saint Giles , s'ecria le roi , vous me 
desesjieVez ; ce matin j'ai envoye le page k 
Sainte-Brigite avec 1'ordre expres d'y demeurer. 

— II y est venu, nous a dit la touriere; inais, 
seigneur, son sdjour n'a pas dure* long-temps. 

IX. 

— Edward prit alors la parole : c'est moi 
qui ai trouve' pour le page une mission plus 
importante. Je cherchais dans mon inqui&ude 
un messager qui fut habile a porter vos ordres 
a Cuthbert : le hasard m'a fait entrer a la 
pointe. du jour dans une chapellc ou l'on cele^- 
br^it la messe 5 la , j'ai vu le page muet assis 
sur un tombeau et pleurant sur sa jeunesse des- 
tinle k Pobscurite' des cloltres. Je lui ai propose 
cette mission. Aussit6t la surprise et la joie ont 
rayonne dans ses yeux. II s'est elance* dans un 
Wger esquif, le vent propice enflait sa voile, 
et je vois qu'il a rempli fidelement mes ordres; 
car le feu qui brille k 1'borizon nous annonce que 
Clifibrd gardenegligemment le chateaudenos peres. 

x. 

— Imprudent ! s^cria le roi , comment as- 
tu pu avoir la barbarie d'exposer k un pareil 
danger un orphelin , un enfant , incapable de 
fuir , incapable de se defendre , et qui ne peut 
m&me implorer la pitie\ Oui , si le ciel m'avait 
retabli dans mes droits , j'aurais donne* ma cou- 
ronne plut6t que d'exposer ainsi cet enfant sans 
de'fense. — Mon frere et mon roi , rlpondit 
Edward partage* entre la colere et le respect , 
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je m'attendais peu a de pareils reproches. J'ai 
cru qu'un messager Itranger s'introduirait dans 
la demeure du chapelain plus facilement qu'aucun 
de nos chevaiiers, qui tous y sont connus. Sa 
presence ne sera pas remarqule. Son intelligenee 
est active , et son malheur sera sa defense. S'il 
est de*couvert , 011 nc devinera jamais le but 
de son voyagej et s'il est arrete, sa bouche ne 
peut le trahir... D'ailleurs, cette flamrae propice 
meriterait le pardon d'une faute plus grave encore 
que la mienne. — Ta conduite fut imprudente, 
reprit le roi ; mais a pr&ent tous ces discours 
sont superflus. Hatons-nous de partir. Bon pere, 
racontez a Isabelle quel malheureux hasard m'em- 
p£che de la satisfaire. Si la victoire nous sourit, 
}'aurai soin de lui rendre ce page. Allez potter 
mes f&icitations a ma soeur ; ne nous oubuez 
pas dans vos prieres. 

XI. 

— Ah ! rlpondit le pretre , tant que cette 
faible main pourra elever le calice et faire un 
signe de croix, tant que ma voix cassle par 
l'age ponrra prononcer quelques paroles, jamais 
le roi Bruce ne sera oublie du fidele Augustin. 
Alors Ronald s'approcha de lui et lui dit k 
voix basse : — Portez ces paroles a la princesse j 
dites-lui que, puisque je combats sous les dra- 
peaux de Bruce , pour l'£cosse et la liberte , je 
la supplie de permettre a son chevalier de 
porter qnelqne marque de son suffrage ; elle bril- 
lera sur mon cimier et fera trembler les plus braves 
chevaliers de 1'Angleterre. Quant a ce page, des 
soins plus importans vont r&lamer 1'attention de 
Bruce : c'est Ronald qui veillera sur lui. Mon man- 
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teau lui serylra de couche, mon bouclier de ddfense. 
A ces mots , le chevalier cessa de parler , car 
d6\k reffort de mille bras vigoureux avait lance 
les barques a la mer. Elies etaient au nombre 
de trente ; chacune portait cent quatre-vingts 
hommes d'elite et cetait avec de teiles forces 
que Bruce allait conquerir ou 1'empire ou la mort. 

XII. 

Toutes les barques sont a flot ; elies se ba- 
lancent sur le vaste Oclan. Les Iquipages sont 
prets. Deja les vagues brisees sous Paviron jail- 
lissent en ^tincelles argentees; la flotte s'eloigne; 
1'armure des guerriers ne renvoie plus au ri- 
vage que des eclairs affaiblis ; le murmure 
lointain des voix se confond avec celui des 
bardes. 

— Daigne les proteger, 6 mon Dieu! dit le 
pretre en voyant les barques glisser sur les flots ; 
quand les glaives sont tires du fourreau pour l'in- 
de'pendance des peuples et les droits des monarques, 
c'est de ta propre cause qu'il s'agit : ordonne que 
les coups de ces fils de la liberte' portent une 
double blcssure ; renverse les etendards ennemis ; 
et que les nations reconnaissent que la victoire 
vient de Dieu seul. 

Quand il eut gravi la colline, Augustin se re- 
tourna ponr benir encore une fois la flotte de 
Bruce. Ses yeux la suivirent long-temps jusqu'a 
ce qu'elle eiit entierement disparu* Alors il dirigea 
ses pas vers la tour de Brodick qui lui offrit un 
asile pour la nuit. 

XIII. 

Ils ont perdu de vue ces lieux enchanteurs ou 
les iles de Cumray bordent d'une ceinture de feuil- 
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lage le bassin de la Clyde; les bois de Bute fuient 
au loin sur les flots ; les mateiots joyeux frappent 
de 1'aviron le sein paisible de l'Ocean; et les 
chevaliers, plus ac£outuines a manier la lance, 
se melent aux rameurs. La luue a demi voilce 
jette des rayons pales et obscurs sur les voiles 
blanchissantes. Les pilotes dirigent leur gouver- 
nail vers cette lumiere qu'on apercoit au loin : 
des cris souvent rep&es ( tel etait Pordre du roi 
pour que toutes les galeres abordassent a la fois) 
avertissent les navires de presser ou de ralentir 
leur course. La flotte s'avance ainsi vers les terres 
de Pouest. Bientot elle va toucher- les rrvages 
de Garrick. Elle voit les feux du signal croitre 
rapidement. Gette luraiere, qui, de loin, res- 
scmblait a peine a une etoile solitaire, brille main- 
tenant comme une flamme majestueuse qui jette 
un vif eclat. Eile embrase le ciel et s^tend sur 
les flots. Les rochers de la cote et les iles voi- 
sines semblent nager dans un ocean de lumiere. 
L'oiseau de mer e^bloui pbusse un cri d'alarme 
et disparait sous la vague ecumeuse. Le cerf 
s'enfuit dans les taillis lointains; et le coq, 
croyant saluer les rayons de Paurore, fait en- 
tendre son chant matinal. Bicnt6t toute la plaine 
parait enflammee comme si un vaste incendie 
devorait un antique chateau. — Eh bien! mon 
frere, que pensez-vous, dans votre sagesse, dc 
mon ruse de page? 

— Qu'on avance toujours, repliqua le roi; nous 
apprendrons bientot la ve^rite* , quelle qu'elle puisse 
etre; car le page et le chapelain n'auraient pu 
allumer seuls de sembiables.signaux. 

xiv. 

Cependant les galeres s'approchaient de la cdte. 
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Celle d'Edward s'cngagea dans le sable. Alors 
1'impatient chevalicr s'elanca daus la mer; et, 
ayant de l'eau jusqu'a la ceinture, il aborda le 
premier au rivage , quoique les soldats de chaque 
galere se disputassent 1'honneur de sauter a terre 
les premiers ; soudain cette etrange lumiere , 
qui, de loin, sembjait immobile comme F&oile 
polaire , parcourt les airs , semblable au char 
enflamme' du prophete; les casques, les haches et 
les lances en reflechissent le miraculeux eclat, et 
les soldats distinguent la figure de leurs camarades 
. paies de terreur. Mais d^ja la ciarte disparalt, 
et 1'obscurite' couvre tout le rivage. 

Ronald implore le ciel ; Tintre^pide Douglas fait 
le signe de la croix : — Grand saint Jacques 
veilie sur nous, s'ccrie Lennox. Mais Edward, 
avec un air d'insouciance, dit k part a Kirkpatrick : 
— Penses-tu que ce soit 1'ame irritee de Comyn 
qui nous soit apparue dans cette flamme ; et n'ose- 
rais-tu plus changer en certitude le doute de sa 
mort (i)?... — • Silence, interrompit le roi, nous 
saurons bientdt si ces feux sont une vaine appa- 
rition ou un stratageme de nos ennemis. La lune 
briile a 1'horizon; que chaque chef range ses soldats 
sur la plage. 

xv. 

La clarte douteuse de la lune n'avait remplace 
que faiblement Peclat de eette lumiere surnatu- 
relle dans la baie silencieuse et sur les oables 
bumides. Le roi Bruce formait les rangs de ses 
soldats sous 1'abri des rochers, lorsqu'on apercut 
le page muet se glissant le long d'un sentier qui 
menait a la mer. II fle^chit respectueusement le 

(i) ^Voj«s la doU 7 du cUant U. 
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genou sur le sable, et remit k Bruce un rouleau 

de papier. — Qu'ou apporte une torche, s'ecria 

le monarque, nous allons sayoir ce que uous mande 

Cuthbert. 

Cuthbert ne donnait que de tristes nouvelles; 
1'armee de Clifford e*tait nombreuse, et se tenait 
sur ses gardes; ce matin meme elle avait ii€ ren- 
force> cTune troupe de montagnards commandee 
par le baron de Lorn. Le couragc et la fidelite 
n'habitaient plus cette terre depuis si long-temps 
fl&rie par un joug cruel. Le sombre sommeil 
de resclavage s'e'tait appesanti sur les habitans 
de Carrick. 

Guthbert avait vu la flamme du signal sans en 
deviner la cause; dans ia crainte de quelque 
trahison, il renvoyait le messager muet d'Edward, 
pour avertir le roi du danger qu'il courait en 
abordant a ce fatal rivage. 

xvi. 

Les chefs s'e'taieut rassemblds autour de la 
torche. Bruce lut a haute voix ces nouvelles in- 
quie'tantes. — Maintenant, nobles chevaliers, dites 
quel est votre avis? Nous mettrons-nous en em- 
buscade dans lcs bois, attendant une chance fa- 
vorable pour terminer notre entreprise, ou faut-il 
regagner nos navires pour fuir dans un nouvel 
exil? Le farouihe Edward repondit : — Advienne 
ce qu'il pourra, les seigneurs de Garrick doivent 
rester a Garrick. Je ne voudrais pas que jamais 
menestrel put dire qu'un meteore ou uh feu foiiet 
nous fit reculer. Si ie roi entre vainqueur dans ces 
remparts, ce prcmier succes rdveillera la fidelite' 
dans tout ce qu'il y a de cceurs nobles et geae*- 
reux. — Quelle honte ; ajouta lord Ronal<& , si 
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Torquil, venant au rendez-vous, trouvait qu'apres 
tant de vaines forfanteries, nous avons abandonne' 
ces rivages sans frapper un seul coup. Je ne puis 
croire que cette terre si feconde en cceurs glnd- 
reux, la nourrice de Bruce et de Wallace, puisse 
long-temps transiger avec ses tyrans. — . II faut 
teater la fortune, s'exrierent en m£me temps Boyd, 
Delahaye, Lennox et tous les chefs. Bruce se 
rendit a leurs desirs. — - Les fiers habitans du sud 
se sont dtablis dans mon chateau, dit-il, mais 
l'heure n'est pas loin ou je vais, a la tete de 
mes braves guerriers, forcer ClifFord d'acquitter 
sa dette. Qu'on me suive> ces bois et ces sentiers 
me sont connus, je vais vous conduire dans un 
asile assure'. 

XVII. 

Que vous repondrais-je maintenant , si vous me 
demandiez d'oii venait cette lumiere merveilleuse 
dont la clarte trompa nos guerriers? On n'a 
jamais su qui Falluma; mais nos ancetres super- 
stitieux ont cru jue ce ne fut point une main 
mortelle. On dit encore que tous les ans, dans 
la m&me nuit oii Bruce debarqua sur la c6te de 
Carrick, la meme lumiere colore d'une teinte 
rougeatre les montagnes et les vallees, la plage 
et l 5 Ocean. Mais que ce soit une lumiere celeste 
qui favorisa la descente du roi, ou un feu sorti 
de 1'enfer pour Pattirer k sa defaite et a sa mort, 
ou peut-etre encore un de ces e^tranges meteores 
qui trompent parfois le voyageur e*gar^, c'est ce 
quc j'iguore... et ce qu'on ignorera toujours. 

XVIII. 

I/armie de Bruce se dirigeait dans un defile 
xome viu* 5 
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herisse' de roohers; Rouatd, fkUle a sa promesse, 
donnait le bras au jeune page pour Paider a 
marcher daas ce sentier difficile. 

— Courage , pauvre Amadine (c'est le nom que 
les pirates avaient donne a lenr captif ) ! pourquoi 
ton ooeur palpite-t-41 ? N'es-tu pas appuye* sur 
mon bras? N'es-tu pas rlchauffe par les plisde 
mon manteau? Gette triple peau de buffle ne forme* 
t-elle pas un bouclier suffisant pour nous deux ? 
L'epee du clan de Golla n'est-elle pas d'un bon 
acier. Page timide, peux-tu sentir encore la 
crainte ? Allons , courage , que ton coeur se rassure : 
Ronald ne cessera jamais de veiller sur toi. 

II arrive quelquefois qu'une fleche lancee au 
hasard atteint le but que Parcher ne visait pas ; 
souvent une parole prononcee sans dessein flatte 
ou dlchire un coeur malheureux partage entre le 
plaisir et la crainte : le page se pressait contre 
Ronald. Le sentiment d'une joie delirante lui fit 
oublier ses terreurs, sa lassitude et ses chagrins; 
Pamour absorba toutes ses pens&s. 

xrx. 

Les soldats ont franchi les barrieres de ces 
sombres rivages et la cime escarple des rochers. 
Sur les remparts du chateau lointain Pon entend 
les sentinelles s'appeler ; leur voix retentit dans 
la plaine et sur la mer : elle prouve la vigilance de 
Pennemi. 

Bruce a atteint le vaste parc du chiteau. N'en 
cherches plus Pauguste ombrage, la hache , la 
charrue ont tout detruit ; mais il existait alors des 
bouquets d'arbres qui ornaient cette plaine couverte 
d'un tapis de verdure ; ici de belles et hautes 
fougeres couyraient le vallon , et donnaient un 
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asile au faon timide ; la on voyait quelques tertres 
elev&, qu'ombrageaient des taillis verts et touffus. 
Alentour rlgnait une pelouse digne d'etre foule*e 
par des fees. Le boux aux feuilles lustrles se 
plaisait dans ces lieux ; l'if y projetait son ombre 
epaisse ; de vieux chenes cicatrisls par la faux 
du temps y dominaient avec leurs raraeaux des- 
seches. La lune caressait amoureusementde.se* 
rayons cette belle plaine , ces mouticules, e« 
clairieres et ces vallons. Bruce soupira h Taspect 
de ces lieux qu'il avait tant aimls dans son enfance. 
II e"tait libre alors , et aujourd'hui il erre comme 
un proscrit sous ces ombrages silencieux. 

XX. 

Les guerriers hatent leurs pas : ils connaissaient 
cette marche mesurle par laquelie une troupe 
s'avance en bataillons serres dans une retraite 
ou dans une charge. Malheur a eux si 1'aurore 
les surprenait dans la plaine dlcouverte. Iis 
traversent les taillis et les ruisseaux , foulent 
aux pieds tour a tour les sables et la mousse; 
les gouttcs d'une sueur froide ruissellent sur k 
front abath: du jeune page. II trainait avec peine 
ses pas languissans. — Courage, lui dit Ronald ; 
encore quelques efforts. Je vais t'aider a supporter 
la fatigue. Mes bras sont vigoureux ; il me sera 
facile de porter un fardeau aussi leger que toi. 
Eh quoi, tu me refuses ! enfant capricieux. Eli 

bien je te laisse a tes propres forces Encore 

cette nuit , et je veux te placer aupres d'une belle 
dame; la tu accorderas ton luth pour dire com- 
bien Ronald aime Isabelle. — A ces mots , epuise* 
par la fatigue et la douleur, Amadine abandonne 
le manteau ; ses membres tremblans lui refusent 
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leurs secourf ; il tombe au milieu de la rosee 

du soir. 

XXI. 

Que faire? Le jour va luire, rarmec de firuce 
avance a pas precipites, et ce serait pour Ronald 
une honte elernelle s'il ne combattait pas au pre- 
mier rang. — Vois ce chene , dit-il , le temps a 
creuse* son tronc comme une grotte obscure; entre 
dans cet asile, tu t'y reposeras enveloppe dans 
un manteau. Je ne serai pas loin; tu peux m'en 
croire ; mais il ne m'est pas possible d'abandonner 
l'armee. Je saurai recounaitre 1'arbre qui te cache, 
et tu me verras bient6t de retour pour te mettre 
hors de danger. ALlons, seche tes larmes, pauvre 
cnfant !...». dors en paix, et re'veille-toi au bon- 
heur. — Ronald ayant cache* U page dans cette 
etroite retraite , continua sa route et atteignit 
bientdt l'arm^e. 

XXII. 

Ainsi delaisse*, le jeune page pleura et sanglota 
long-temps 5 mais la fatigue 1'emportant sur la 
douleur , il s'endormit..... Les accens d'une voix 
rauque mterrompirent son sommeil. — Oui, c'est 

ici , pres de ce bois que la bete a passe — Le 

vieux Ryno s'est arrete" sous le chene ! — Que vois- 
je! un manteau eoossais, un jeune enfant envelopp^ 
dans ses plis! Allons, dehors; quel est ton nom? 
que fais-tu ici?... Gomment, il ne repond pas?... - 
Ha , ha , je le devine ; tu es cet espion envoye* a 

Cuthbert, et arrive* d'Arran hier matin Ca- 

marades , retournons , notre seigneur trouvera un 

moyen pour rendre la parole a cet espion muet 

Donne-moi la corde de ton arc pour le garrotter. 
Mais il pleure, je crois ; il a l'air tout effraye*; eh 
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bien ! nous le conduirons sans liens. N'aie point de 
peur... Cest un bel enfant, ma foi , pour un ficos- 
sais ! Les cbasseurs conduisirent sans delai leur 
pauvre prisonnier. 



Le vaillant Clifford se preparait dans la cour de 
son chateau a la chasse du matin. Tant6t il s'entre- 
tenait avec Lorn, tantot il s'occupait des chiens 
et des coursiers. Les palefrois et les chevaux de 
bataille, dans leur impatience, creusaient la terre 
avec leurs pieds; les chiens de chasse aboyaient..... 
Amadine, en entendant la voix trop connue du 
baron de Lorn, qui se melait au bruit des fanfares, 
crut etre abuse par les visi^ps que donne le de- 



lire de la fievre; ces accens Ie troublerent, comme 
ces sons de douleur que 1'imagination du reveur 
solitaire croit distinguer au milieu du mugisse- 
ment des vagues et du sifflement des tempetes. 
Mais les paroles des deux Chefs frapperent bient^t 
plus distinctement les oreiiles du page. 



— Cest donc ainsi qu'elle vous fnt enlevee? 
disait Cliffbrd. Soyez sur que le moine s'en 
repentira. Mais vous 1'avez interroge', que dit-il? 
—II avoue qu'£dith deguisee entra dans son esquif \ 
il fut le seul a la connaltre. II ajoute quune 
barque, partie de Lorn, les aborda le meme jour, 
et que les pirates firent ma soeur captive. Le 
moine offrit de l'or pour prix de sa ran$on, et 
ils 1'accepterent; mais avant qu'on fut d'accord, 
le vent souffla avec violence y les vagues se 
souleverent en mugissant ) les deux navires furent 
separes, et depuis lors ils ne se sont plus revus. 
Telle etait la violence de la tempete , que le 
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vaisseau, 1'equipage, la jeune fugitive, tout fut 
abime* sous les flots. Fasse le ciel qu'il en soit 
aiusi j qu'une vague ait englouti avec Edith la 
honte qu'elle a imprimle a sa noble race! II eut 
mieux valu pour elle qu'elle ne fut jamais nee , 
que d'avoir couvert de d&honneur le nom glorieux 
de Lorn. 

XXV. 

En eet instant Clifford apercut le captif : — 
Que nous amenes-tu la, Herbert? lui cria-t-il. 
— Cest un espion que n6us avons trouve blotti 
dans le creux d'un chene. — Et que dit ce jeune 
homme?... — Rien ; car il faitle muet. — Eh 
bien, qu'on fasse unneeud coutant a cette corde 
a moins que le vaillant Lorn ne s'oppose a Texe^ 
cution de la sentence, en faveur du plaid que 
porte le captif. — Cest un tartan de Colla , dit 
Lorn dont les regards indifferens se portaient sur 
le v&tement plutAt que sur les traits du jeune 
homme; ce sont les femmes de ce clan qui pre^- 
parent ce tissu. Ni le manteau ni celui qui le 
porte n'ont de droit a ma protection. Si on veut 
m'en croire, il faut 1'attacher au vieux chene et 
le balancer dans les airs jusqu'a ce que 1'effroi 
lui delie la langue ; qu'il ne meure pas sans les 
ritc? funebres de sa tribu... Angus-Roy, assiste 
a 1'exeoution, et fais entendre le chant de mort 
de Clan-Colla. 

— Fr£re toujours cruel l dit en lui-mlme le 
captif ; mais ces mots ne passerent pas ses levres ; 
ferme dans sa r&olution , il soupira le mot Sadieu 
sans le prononcer. 

XXVI. 

Sa constance ne sera-t-elle pas ebranlle a 
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l'aspect dtt trepas ? Un seul mot suffit pour lui 
rendre la vie et la liberte. Amadine restera-t-il 
sourd a cette voix de 1'instinct qui nous crie de tout 
sacrifier a la conservation de 1'existence? Mais 
1'amour, aussi puissant que la mort , a fortifie* 
son ccear, et lui donne une force surnaturelle. 
II ne succombera point ; le mot qu'il prononcerait 
livrerait Ronald a l'e^>ee de son ennemi. 

Le chant de mort da clan de Colla retentit 
an loin ; l'ex&uteur. de k senttnce est aupres du 
page. Les voila dans le pare. Ils arrivent sous le 
vieux ehene> destiae' au supplke. Quelles sont 
les pensees d'Amadine lorsque ses regards cher- 
chent en vain dans la plarec quelque espoir 
de secours ? quelles sont ses pensees quand son 
oreille effrayee entend les prieres de la mort? Se 
resoudra-t-it a cette mort barbare ; eu son secret 
sortira-4-il de son coeur? La terrenr ceuvre son 
front d'une sueur froide; ses levres sont devenues 
livides. Non, la derniere agonie d'un mourant 
n'a rien de comparable a ce moment affreux. 

XXVII. 

Mais non loin de \k sont d'autres temoins qui 
rient de la peur, et savent defier le tre*pas. 

Les sons lugubres du chant de mert furent en- 
tendns des soldals de Bruce places en embuscade. 
Le prince des Iles leve les yeux, il voit... — 
Par le ciel ! s'ecrie-t-il transportlde fureur , c'est 
le jeune page qu'ils menent a la mort. Ce chant 
fu»ebre est une raillerie contre Ronald. Ife la 
pawrent cher. 

Bruce le retient par le bras. — IIs n'arracheront 
pas nn cheven de sa tffe, dit-S ; mais attendez 
mon ordre. Douglas , conduis cinquante soldats 
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dans le lit de ce torrent ; fais-les coucher par 
terre , ils fermeront le chemin aux fuyards. Une 
lance e*leve*e au-dessus du taillis vous annoncera 
que cette embuscade est prete. Toi, Edward, 
avec quarante hommes armes de lances, tu iras 
a travers les arbres te placer aupres de la porte 
du chateau; et quand tu entendras le bruit du 
combat, tu marcheras en avant pour occuper le 
passage. Rends-toi maitre du pont-levis, force 
la porte, et maintiens-toi dans la cour. Le reste 
de nos soldats va me suivre a pas lents le long des 
arbres, jusqu'a ce que Douglas soit arri ve* a son poste. 

XXVIII, 

Semblable au cheval de bataille avide de com- 
bats et impatient du signal , Ronald fre*mit de 
rage en restant cache* sous le feuillage. II tient 
son epe*e dont l'acier bleuatre sera bient6t teint 
du sang.des vaincus* Cependa^nt Rruce suit d'un 
oeil attentif les monvemens de ses soldats , et me- 
sure 1'espace que Deuglas doit parcourir avant 
d'arriver au torrent designe*. Mais les cbants fu- 
nebres ont cesse*; le cortege s'avanee d'nn pas 
grave et solennel vers le chene fatal ; une priere 
prononcee a voix basse pre*pare la victime a la 
mort. Quel est cet eclair qui brille au milieu de 
robscurite* des bois ? c'est la lance de Douglas 
qui donne le signaL — Noble Chef , je ne te 
retiens plus, s'e*crie Bruce; Ronald, tu peux partir. 

XXIX. 

Bruce ! Bruce ! ce cri si connu est rtfpetd par 
l'echo des rochers et des bois qui ont vu naitre 
le monarque. Bruce ! Bruce ! ce cri terrible est 
le signal de mille morts. Les Anglais e*tourdis 
cherchent de quel c6te* doit e*clater la temp^te 
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que presage ce nom tenible : elle fond sur eux de 
toutes parts. Surpris, cernls, ils sont tous tailics 
en pieces. Bruce s'e1ance au milieu de la melee; 
la redoutable epee du clan de Colla exerce ses 
ravages : tous ceux qui r&istent tombent perces 
de coups; malbeur aussi a ceux qui prennent la 
fuite ; la lance de Douglas les attend. Deux cents 
soldats Itaient sortis du chateau , pas un seul n'y 
rentra. 

XXX* 

Ucj>ee de Ronald ne poursuivit point les fuyards : 
un pius tendre interet reclamait ses soins. II re- 
leva le page que la crainte avait fait tomber 
par terre a demi mort. Deux fois dans cette raa- 
tinee la surprise manqua de lui ravir son secret, 
que 1'aspect de la mort n'avait pu lui arracher. 
Quand Amadine revint a la vie , le nom d*** 
Ronald ailait s^chapper de ses levres, et ii eut 
peine a le remplacer par un murmure confus* 
Qu'il iui en couta encore de ne point se trahir 
qnand le prince des Iies voulut delivrer son sein 
oppresse* du vetement qui protegeait sa pudeur!..* 
Mais soudain le cor de Bruce retentit : il faut 
retourner aux combats» 

XXXI*. 

Le bouillant Edward cherckait une victoire 
plus djfficile; il avait attaque les portes du chl- 
teau sans attendre le signal. Telie etait sa bra- 
Toure et sa tlmerite' habituelle; et souvent cette 
valeur impetueuse remportait un plein succes. et 
son audace reussissait la ou la prudence eut 
echoue'. II se precipita sur le pont, brisa les 
chalnes qui servaient a le lever, et d'un coup de 

5* 
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sa hache abattit sur le seuil de la porte la sen- 
tinelle de garde, dent le cadayre s'opposa aux 
efforts de ceux qui essa yerent de la fermer. Quoique 
surpris, les Anglais se deTendirent yaillamment ; 
Lorn et Clifford combattirent en braves , mais 
Edward s'ouvrit une route a travers cent ennemis; 
bientdt ou entendit le cri de Bruce! Bruce! II 
ne restait plus d'espoir aux Anglais ; de nouveaux 
combattans se precipitaicnt a tout moment dans 
le chateau; eucourages par le succes et enivres 
de sang , il chassaient devant eux 1'ennemi de 
poste en poste. Le glaive vengeur fut irapi- 
toyable, le sang ruisseiait a grands flots; les g&- 
missemens de la mort se melaient aux cris des 
combattans ; les coursiers s'elanc,aient dans la 
cour ; les aboiemens des chiens retentissaient 
dans les tourelles. Bientdt il ne resta plus d'en- 
nemis en vie que ceux qui , etendus par terre , 
poussaient les derniers gemissemens. 

xxxrr» 

Le vaillant Clifford n'est plus ; son sang a 
coule sous l'epee de Ronald ; mais , plus heureux 
que lui , Lorn parvint a gagner le port avec une 
suite peu nombreuse. Son vaisseau etait abritd 
sous la citadelle; il coupa le cable qui le re- 
tenait ; c'en e^tait fait de lui, si dans ce moment 
de furie et de carnage, Bruce l'eut reneontre'. 

Les vainqueurs firent retentir leurs cris de joie 
sous les sombres voutes des tours. Les habitans 
de Carrick virent flotter sur le donjon du cha- 
teau la croix dc Saint-Andr£, blasonnle en argent 
sur un large drapeau. 

^ XXXIII. 

Bruce a reconquis le chateau de ses peres. — 
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Bravesr ank , vous tous , mcs camarades , re- 
jouissons-nous : que les plaisirs et Faflegresse 
soient avee nous; vous £tes tous me» amis, le 
prince, le lord, le capitaine, le soTdat, et le 
page muet. Grand Diea l k deraeare de mes aieux 
est dQnc redevenue 1» mienne ! c/est ici epue se 
sont traines les premiers pas de mon enfance. 
Les yoici ces arches voutees dont 1'echo repondait 
anx cris de ma jeunesse , et qui retentirent si 
souvent du bruit de mes jeux. Dieu du ciel ! c'est 
a toi le premier que fadresse mes actions de 
graces; puis a vous tous, 6 mes amis! firuce s'in- 
terrompt k ees mots, se signe,... et jette sur la 
tahle son epee encore fumante et teinte jusqu'a la 
garde du sang des habitans du sud. 

XXXIV. 

— Rapportez-moi, ajouta-t-il , les quatre coupes 
eonservees par mes peres. Qu'on les fasse circuler 
autour de la table. et qu'elles soient le gage de 
la delivranee de 1'Ecosse. Qu'il soit tenu Ecossais 
deJoyal, celui dont les levres effleureront le vin, 
et qui , dans son cceur y ne fera pas comme moi 
le serment sincere de ne tenir ni a sa vie ni a 
ses biens jusqu'a ce que la liberte soit conquise; 
que la honte c'ternelle soit son partage. Asseyei- 
vous, mes amis • uue heure de bonheur est 
courte ; il faut consacrer une heure a la joie. 
Les rayons du soleil ont plus d'eclat encore au 
milieu de 1'orage. 

— Nous avons commence la d&ivrance de la 
patrie , mais il nous reste beaucoup a faire. Qu'on 
expedie des courriers dans toute la contree ; ras- 
semblons nos vieux amis ; obtenons-^en de nou- 
veaux ; que les cheyaliers de Lanark reveteut 
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leurs cottes de mailles; que les braves fils de 
Teviotdale se joignent a nous ; que les archers 
d'Ettrick aiguisent leurs fleches : leur fid&ite' ^gate 
leur adresse. Appelez a nous toute PEcosse , 
depuis les dlfil& de Reedswair ju6qu'aux contrlefr 
sauvages du cap Wrath. Qu'on sache partout que 
1'aigle du nord a- deploye ses ailes- 
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r. 

Qui pourra jamais les oublier les emotions de*- 
licieuses de ces jours d'enthousiasme, ou le matin 
et le soir on Toyait accourir sur la place publique 
des courriers hors ditaleine? La yoix tonnante 
du bronze, le son des cloches, nous annoncaient 
a chaque instant des victoires nouvelles. L'es- 
peranee, long-temps comprimee , prit enfin son 
sublime essor. Nos yeux ouverts des la pointe 
du jour virent nos bannieres triomphantes saluer 
les premiers rayons du soleiL 

Jour de bonheur ! tu mis un terme a nos incer- 
titudes, a nos douleurs et a nos craintesj a vingt 
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ans de devastation , de carnage et de iarmes» La 
tristesse elle-meme leva ses yeux humides pour 
meler , en soupirant , ses actions de graces aux 
transports qui cel&raient la chute du despote, la 
paix et la iiberte. 

Cest ainsi que la Renemmee parcourut en 
triomphe toutes les montagnes de 1'Ecosse , quand 
le sort des armes eut frappe les usurpateurs, et 
que la banniere de Bruce flotta victorieuse sur 
les sommets de Loudoun, et daus les plaines 
d'Ury. La vailee de Douglas fut maintes fois 
inondee du sang des ennemis. L'intrepide Edward 
mit en fuite le vaillaut Saint-John j les vents du 
sud emporterent sur leurs ailes les cris de guerre 
de Randolph ; les viiles et les chateaux deviurent 
la conquete de Bruce; et la gloire proclamait 
chaque jour un nouvel exploit du heros. 
u. 

Le bruit de ces succes retentit dans le cb&teau 
du suzerain et dans la chaumiere du laboureur. 
II vint aussi reveiller dans leurs cellules solitaires 
les vierges de Sainte-Brigite. Isabelle ! toi qui 
renonces au titre de princesse , et que des voeux 
enchalnent au ciofare, la regFe qui tVdonne de 
porter te- vwle arec le scapulaire de laine, et de 
couper les tresses de tes noirs cheveux, cette regle 
seVere condamnait-elie re noble transport qui ani- 
mah tes yeux humides , quand ie menestrei ou ie 
pelerin racontait queique nouveau triomphe de ton 
frere valeureax? Mais quelfe est cette jeune com- 
pagne qui partage tes esperances, tes craintes et 
tes prieres? Ce n'est point une vierge des cfoitres* 
On la reconnait aux boucles de sa chevelure, a 
la rougtur de son front, a *es soupirs , a scs 
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tressaillemens involontaires , quand la gloire du 
valeureux Ronald se trouve melee aux exploits 
de Bruce. 

iii. 

Quand leroi eut reconquis le ch&teau de ses peres 
et que sa noble entreprise fut heureusement com- 
menc£e, ses premiers soins avaient ete d'envoyer 
le page muet a Pile dArran ; mais un de^guise- 
ment etranger ne put tromper long-temps les re- 
gards d'une sceur. Les denx amies habiterent dans 
la roeme cellule» Le tardif consentement de Bruce 
permit enfin a Isabelle de prendre le voile et de 
prononcer les vceux. Edith est avec elle; l'au- 
guste fille de Lorn vit inconnue ; et , tandis que 
1 ficosse s'agite au miiieu des combats , elle passe 
ses jours dans le calme de la retraite. 

IV. 

Plusieurs annees sVtaient ecoulees , quand des 
nouvelles d'nne haute importance arrivcrent a 
Sainte-Brigxte. 

Be toutes ks conquetes faites en &osse par 
l^pee victorieuse dEdouard I or , son fik n'avait 
plns vers le nord de la Tweed que le chateau 
de Stirling , assiege* par le roi Bruce. Un armistice 
avait&e conclu, et l'on convint que si les assieges 
ne recevaient pas de secours du roi d'Angleterre 
avant la veille de la Saint-Jean , ils livreraient 
la place a Bruce. Toute la Bretagne fut appeltfe 
aux armes. Des courriers et des herauts parcou- 
raient les provinces^ sommant les princes et les 
seigheurs de se rendre a 1'appel du suzeraiu, et 
de venir a Berwick pour faire lever le siege de 
Stirling. La Saint-Jean approchait... Tous les 
soldats du sud se re^unirent a la hate, prepares 
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au combat. On voit accourir tout ce que l'Au- 
gleterre avait de nobles chevaliers et d'archers 
habiles. Les contrees qu'ils traverserent semblaient 
embrase*es par Plclat que jetaient leurs boucliers 
et leurs bannieres ; mais les Anglais belliqueux 
n^ob&rent pas seuls a cet appel ; on vit aussi 
accourir les guerriers de la Neustrie et de la 
Gascogne. La Gambrie , recemment soumise , fit 
marcher *ses montagnards ; et Connoght vit sortir 
du fond de ses fbrlts et de ses deserts les cent 
tribus dociles au sceptre du sombre 0'Connor. 
v. 

L'orage s'approche, gronde, et menace Pficosse. 
C'est ainsi qu'un sombre nuage s'arrete suspendn 
dans les airs , et, s'abaissant peu a peu, d&obe 
le sommet des montagnes aux yeux du pelerin 
tremblant. Mais ce ne fut point avec un regard 
timide qne le roi Bruce vit 1'orage s'avancer. 
Resolu a soutenir le choc, il fit proclamer que 
tous ceux qui Ie reconnaissaient pour maitre 
eussent a prendre les armes et a venir combattre 
k ses cdtes. Oh ! qui pourrait nommer tous les 
illustres chevaliers qui se rendirent a eet ordre, 
et qui s'armerent pour la bonne cause, depuis 
les monts Cheviot jusqu'aux cdtes de Ross; de- 
puis les sables de Solway jusqu'a Marshal. La 
nouvelle de ces prlparatifs de guerre fut portle 
par un courrier du roi dans la vallle solitaire 
d'Arran; mais des ordres secrets e"taient destines 
a sa soeur Isabelle, qui s'empressa le lendemain 
d'en faire part a la fille de Lorn. 

VI. 

— Est-il besoin de vous dire, Edith, combien 
la sincere union de nos coeurs est cbere a votre 
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Isabelle? Jugez donc de ma douleur quand il 
faut vous dire adieu. Uombre triste d'un cloftre 
ne fut pas faite pour vous ; allez , mon amie , 
ou un sort plus heureux vous*attend; mais ne 
croyez pas, ma chere Edith, que vous ayez ete* 
trahie, quoique mon frere sache que la fille de 
Lorn et son page muet n'etaient qu'un. Bruce 
connait toute 1'inconstance des hommes ; il epia 
1'impression que recut Ronald en ecoutant les 
derniers adieux dlsabelle, qui lui prescrivaient 
de respecter les droits plus legitimes d'Edith, et 
d'£tre fidele k ses sermens... Pardonnez-lui, pour 
1'amour de votre sceur. Si d'abord de vains regrets 
s'&eyerent dans 1'ame de Ronald, ils sont Iteints 
depuis long-temps. U reconnait maintenant quels 
droits vous avez sur lui, il se blame souvent de 
son manque de foi; 6 Edith! pardonnez-lui pour 
1'amour de vous. 

VII. 

— Non jamais, reprit Edith, je n'irai implorer 
1'alliance de Ronald. 

— Que votre impatience ne m'interrompe plus ; 
ecoutez mon rlcit jusqu'a la fin. 

— Le roi mon frere voudrait qu'Edith con- 
sentlt a redevenir son page mysterieux. EUe 
pourrait alors juger par son coeur et par ses yeux 
du repentir de son amant... Libre, sous les aus- 
pices du roi , elle reviendrait , inconnue , habiter 
encore cette cellule et finir ses jours avec Isa- 
belle, si tel e*tait son dessein. 

Le monarque avait peut-etre des vues politiques 
en faisant cette proposition. Dunstaffnage avait 
e*te* pris ; le chateau de Lorn reconnaissait la 
puissance de firuce. Le frere d Edith retire* en An- 
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gleterre y Itait mort dans 1'exil ; $a mort don- 
nait a sa sceur des droits sur ses vastes domaines, 
et ees droits ne seraieat pas dangereux pour Bruce 
entre les mains fideies de Ronald. 

thi. 

Le trouble de ses yeux , son embarras , la 
rougeur de son front , trahirent 1'lmotion et le 
plaisir d'Edith. Elle feignit cependant de resister; 
ne devait-clle pas blamer son amie d'une indis- 
cr&ion qui liyrait k un tiers ses unportans secrets? 
Gomment se resoudre k quitter Sainte-Brigite , 
cette paisible demeure? Gomment se separer d'Isa- 
belle et reprendre encore une fois ee v&tement 
Itranger k son sexe , ponr retourner an milieu 
des arm&s? Qui veillera sur elle dans son voyage? 
Elle desirait au moins un delai. Isabelle sourit, 
et pardonna ce leger artifice d'une fenne fille qui 
craint de paraitre clder au premier retour d'un 
amant infidele. 

IX. 

Oh ! ne la blamez pas ; quand le zephyr se r£- 
veille, son haleine fait tressaillir la feuille mo- 
bile j quand le soleil dissipe les brouillards du 
mois d'avril, ses rayons font eclore la violette; 
et L'amour , malgre tous les efforts d'an coeur ol> 
fenee', doitrenaitre avec Fesperance* Edith opposa 
de tendres raisons aux murmures de sa pudeur. 
Ronald lui etait destin^ depuis sa- phis tendre 
jeunesse, Ronald avart recu ses sermens et sa 
foi,... et puis pouvait-elle ne pas obtir aux volontes 
de Bruce , son souverain , dont elle et ses biens 
dlpendaieut? Mais elle se promit de ne garder 
son d^guisement de page que pendant un court 
espace de temps,... pendant un jour au plus : 
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inconnue k toas , et surtout k Ronald , elle le 
verra encore une fois , elle 1'enfcndra... ( ne 
blamez pas ce d&ir ) , elle 1'entendra prononcer 
le nom d'Edith ; et , de retour dans sa retraite , 
elle rapportera la consolante ide*e qu'il s'est re- 
penti. Isabelle, qui depuis long-temps avait ob- 
serve sa paleur et sa tristesse, et qui se reprochait 
d'etre la cause, innocente a la verite' , de ses mal- 
beurs, se rejouissait d'avoir trouve* ce moyen de 
reparer sa faute involontaire. Elle sVcria avec 
un ctBur sincere : — Elle sera donc recompensee 
de toutes ses souffraoces ! 

L'heure du depart arriva bient6t; Edith s'embar- 
qua-sous la garde cfune troupe de moatagnards. 
Fjtz-Louis, leur chef , avait recu l'ordre de con- 
duire a Bruce le page muet, connu sous le nom 
d'Amadine, avec tous les honneurs qui sont dus 
au favori du prince. 

x. 

Le roi avait espere* que la belle Edith arriverait 
avant le jour du combat, mais une temp&e et les 
hasards de la mer retinrent le navire loin du 
rivage. Ce fut le matin meme du jour ou la ba- 
taille devait se livrer qu'Edith parut sur la coiline 
de Giles. L'horizon semblait embrase' comme une 
fournaise ; aussi Ioin que 1'ceii pouvait atteindre , 
on apercevait des lances ondoyantes, semblables 
aux epis de 1'e'te' ; les troupes du roi Bruce , 
divisees en quatre corps d'arme*e, se deployaient 
dans la piaine ; un corps de rlserve place an 
pied de la montagne e*tait destine a porter du se- 
cours en cas d'e"venemens imprevus ; le rcste de 
l'arm£e &ait rang£ en ordre de bataille entre le 
ruisseau de Bannock et 1'eglise de Saint-Niuian ; 
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les trois ailes, quoique isol^es par leur position, 

eHaient a portee de se secourir mutuellement. 

Plus loin on decouvrait Parmde anglaise , comme 
une for£t de piques dont 1'ceil cherchait en vain 
a mesurer Fltendue : la meme ou 1'horizon semble 
se confondre avec les collines, on voyait encore 
&inceler les aunes de ces innombrables soldats. 

XI. 

La jeune fille descendit la montagne, etfrayee 
de cet appareil de guerre. Eile arriva au corps 
de r&erve; la se trouvaient rlunis les hommes 
de Garrick et d'Ayr , ceux de Lennox et de 
Lanark, et tous ceux des terres de 1'ouest. Les 
vaillans soldats des Iles s^taient joints a eux, ranges 
en ligne de bataille et couverts de leurs plaids* 
L'e*tendard glorieux de Bruce se deployait avec 
orgueil dans le centre, non loin de la banniere de 
lord fionald, dont ies armoiries etaient un vais- 
seau a pleines voiles Les cottes de mailles des 
guerriers de firuce formaient un singulier contraste 
avec le plaid et la toque surmontee d'un panache 
des Hel>ridiens; mais ce qui charma surtout les 
yeux de la fille de Lorn ce fut le costume des 
montagnards, qu'elle n'avait pas vu depuis trois 
longues annees. — II est un guerrier surtout que 
ses regards cherchent dans la foule '> ce guerrier 
est loin d'elle au milieu des rangs : elle contemple 
avec le trouble de la tendresse les plis flottans de 
sa banniere , puis jette un coup d'ceii sur le 
nombre immense des ennemis, et fremit en pensant 
aux chances de la guerre. 

XII. 

Fitz-Louis conduisit le page jusqu'au centre de 
Pavant-garde; c'dtait la qu'on voyait les vaillantes 
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cohortes des Marches, les guerriers de Loudoun, 
la troupe peu nombreuse , mais redoute*e , des 
archers de Liddell et d'Ettrick. L'intrepide Dou- 
glas et le jeune Stuart commandaient les hommes 
de Nith et de la valtee d'Arran et les courageux 
lanciers de Teviotdale. Pres de 1'eglise de Saint- 
Ninian &aient reunis , sous les ordres du valeu- 
reux Randolph , les soldats envoye^s par l'£cosse 
depuis Tay jusqu'a Sutherland. Le reste de l'a- 
vant-garde , commandle par Edward Bruce , etait 
protege* vers l'ouest par les ravins profonds de 
Bannock. Derriere eux etait poste" le brave Keith, 
le lord mareehal. Un rideau de feuillage cachait 
ses hommes d'armes avec leurs lances , leurs 
casques et leurs panaches flottans. Telle «ftait la 
disposition des differens acorps d'arm£e que Bruce 
avait ordonnee. Edith et son guide se dirigerent 
vers le monarque. 

XIII. 

Arrives au premier poste, ils s'arriterent. Le 
roi , place* k une portee de javelot du front de 
bataille , observait 1'ennemi et faisait aligner 
ses soldats. Arme' de pied en cap , il guidait un 
le*ger palefroi, attendant le moment de 1'attaque 
pour monter son cheval de bataille. Le diademe 
d'or brillait sur son casque d'acier; au haut de 
son cimier etait attachl gant d'Argentine, gage 
de son defi ; la hache d'armes remplajait dans ses 
mains le baton de ge*neral. 

A trois porteesde javelot plus loin paraitl'armee 
anglaise. Les chefs , appuyes sur leurs armes , 
tiennent conseil, et se demandent s'il faut engager 
le combat dans la nuit meme, ou le differer jus- 
qu'au lever de i'aurore. 
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XIT. 

Qu'il est beau, raais qu'ii est terrible le spec- 
tacie qu'oflfre la premiere ligne de cette armle! 
L'or et 1'acier y ehncellent de toutes parts. Le roi 
dAngleterre y est avec tous ses pairs. 

Qoel est celui qui , voyant ce monarque entoure* 
detout son royaume arme' pour defendre ses droits, 
eut ose* preclire le triste sort qui le menacait ? Ii 
fait earacoler. avec grace son noble coursier ; et 
l*on reconuait dans ses yeux quelques ItinceUes du 
feu des Plantagenets. Son regard naturellement 
distrait se ranime a la vue des boucliers et des 
armes. 

— Argentine , dit-il , connaisscz-vous ce cbe- 
valier qui range en bataille les lignes ennemies? 
— Le gage qui surmonte son casque me dit que 
c'est Bruce lui-meme : je le reconnais. — Com- 
ment ce traltre , dit Edouard, a-t-il 1'audace 
de braver ma pr&ence et nos drapeaux? — 
Sire, repondit Argentine, que n'est-il monte sur 
un coursier comme le mien , pour que la partie 
fut egale; j'irais rompre une lance avec lui. — 
Dans un jour dc bataille , repartit ie roi , les lois 
de la chevalerie sont mises de o6t£. Ge rebelle 
ose irriter mon courroux , qu'on f onde sur lui et 
qu'il disparaisse de mes yeux. — A cet ordre du , 
roi, sire Henri Boune sortit des rangs. 
xv. 

SireHenri e*tait issu de KUustre sangdeHereford, 
si renomme' dans la chevalerie ; iruiant de se 
signaler devant le roi par quelque exploit digne de 
sa race , il pressa son coursier , mit la lance en 
arret, et s^lanca sur Bruce. Immobile comme 
le rocber qui brave le choc de la vague irritee, 
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Bruce resta ferme sur ses ar$ons. Tous les cceors 
palpiterent, tous les yeux se fixercnt sur les 
deux combattans* Plus rapide que la peose*e , le 
regard et Teclair, sire Henri foudit sur le roi. Le 
faible palefroi de Bruce aurait-il pu soutenir un 
tel choc? La perdrix resisterait plut6t au fancon. 
tvitant la rencontre du chevalier au moment meme 
ou il etait pret a frapper, Biuce se d&ourne 
avec adresse : sir Henri va poursuivre sa car- 
riere... mais sa course ne fut pas longue. Bruce, 
affermj sur ses etriers , lanca avec force sa 
hache d'arraes , qui alla frapper si violemment 
sur le chevalier anglais, que son casque en fut 
ecrase* comme le fruit du noyer , et que la hache 
d'armes se brisa )iisqu'a la garde. Le cheval 
tressaillit et abandonna sur le sahle le corps ina- 
nime* de son maitre. Ah ! combien fut soudaine et 
rapide la mort de Boune, premiere victime de 
cette fatale journee! 

xvi. 

Bruee jeta un regard de pitie* sur le cadavre 
de son ennemi : puis, ayant tourne* la bride de 
son coursier , il regagna tranquillement les rangs 
de 1'armee ecossaise. Les Chefs s'approchercnt de 
lui et le blamerent a haute voix d'exposer ainsi 
k Pe*pee d'un aventurier une vie si precieuse et 
si chere. Bruce, remarquant alors sa hache, re*- 
pondit d'un air indifferent : — Je paie cher mon 
imprudence, ma fidele hache d'armes s'est brisee 
dans mes mains. 

DanjS ce moment, Fitz-Louis aborda respec- 
tueusement le roi et s'acquitta de la commission 
d'Isabelle. Edith dlguisee se tenait a quelques 
nas de distance , et cachait sa rougeur en se cou- 
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vrant le visage de ses mains. Eu 1'aperceyant , le 
monarque jeta loin de lui sa hache ensanglantle, 
et s'avan$a vers le pretendu page, cherchant k 
donuer plus de douceur a son regard. II prit la 
main d'Amadine avec la grace d'un chevalier , et 
son sourire bienveillant promettait au page timide 
1'amitie' d'un frire chiri. 

XVII. 

— Ne crains rien, lui dit-il, jeune Amadine; 
et il ajouta tout bas :' — Que ce nom soit encore 
le tien; la fortune regie nos destinles; elle t'en- 
voie pres de nous dans un mgment de crise qui , 
je 1'espere, va nous mettre pour toujours a l'abri 
de scs caprices; car, vainqueur ou vaincu, je 
reste sur ce champ de bataUle. Pour toi, monte 
sur cette colline , asile de ceux ^ui suivent l'arm& 
et qui ne peuvent porter les armes. ( Fitz-Louis^ 
veifiez sur lui. ) Nous nous rejoindrons si le ciei 
nous seconde ; s'ii en est autrement , retourne dans 
la demeure sacree d'Arran ; vis avec Isabelle , car 
le brave Ronald a fait voeu de ne jamais revoir la 
belle fille de Lorn , objet de ses plus teudres 
voeux, s'il desertait le chanip de bataille ou la 
cause de Bruce et de 1'ficosse. Silence... les sons 
de ces trompettes m'appellent!... excuse ce prompt 
depart; adieu, adieu. Et il ajouta dune voix 
plus basse : — Adieu donc , aimable Edith ; 
adieu. 

XVIII. 

— ffoii vient ce nuage de poussiere qui s'£levc 
du c6t^ de 1'aile gauche, cria le monarque au 
comte de Moray, qui se tenait a cheval pr& 4e lui. 
Eh quoi, de*ja les ennemis ont cernd votre poste? 
Ah! Randolph, vous avez perdu une fleur de votre 
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couronne! Alors le comte baisse sa visiere. — Elle 
va refleurir , dit-il , ou ma vie se fletrira avec 
elle. A moi , vassaux de Randolph ! Et ils se 
prlcipiterent , prompts comme la foudre , sur les 
ennemis. — Sire , dit alors le noble Douglas, le 
comte Randolph peut a peiiie opposer un de ses 
hommes contre dix Anglais. Laissez-moi lui porter 
du secours. — Restez a votre poste ; le comte 
reparera la faute qu'il a commise. II ne faut point 
affaiblir notre corps de bataille. 

Alors on entendit s'elever le cri de la melle. Le 
cceur du ge*ne'reux Douglas bondit : — Sire , ecou- 
terai-je avec patience ces clameurs , qui peut-etre 
m'annoncent le chant de mort dc Moray? — Eh 
bien! va donc, mais hate-toi de revenir. 

Douglas s^clan^a suivi de son clan. Arriv^ au 
sommet de la montagne , il arreta sa troupe. 
— Reconnaissez-vous les Anglais tailles en pieces 
et mis en de'route ! Le comte a su vaincre ; voyez 
son etendard flotter au milieu du de'sordre de la 
m61e*e. Amis , retournons a nos postes , notre 
pr&ence diminuerait sa gloire ; nous sommes ar- 
riv^s trop tard. — Douglas rejoignit Tarmde; dans 
tous les rangs on apprit Theureuse nouvelle que 
Dayncourt avait pe*ri de la main de Randolph , 
et que ses soldats avaient 4te mis en fuite. Gette 
escarmouche termina la journee. Les deux arme'es 
garderent leur ordre de bataille et passerent la 
nuit sous les armes. 

XIX. 

C&ait une nuit du riant mois de juin; lalune 
poursuivant sa carriere dans un ciel sans nuage , 
laissait tomber ses molles clarte^s sur Demayet 
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et sur les antiques tours de Stirling : les flots de 
la riviere se succeMaient comme les anneaux d'une 
chalne argentle. Astre paisible, tu dois eclairer 
bientot un autre spectacle... des etendards en 
lambeaux , des armes brisees , des monceaux de 
cadavres; et les morts et les blesses confondus 
dans les flots eusanglantes du Fortb. 

Tu entends maintenant les cris de la debauche 
au miiieu des troupes angiaises, tandis que les 
legions de Fficosse implorent le ciel , et priparent 
le saiut sacrifice. Ici le nombre a fait naitre la 
pre*somption ; la c'est dans le Dieu des armees que 
les soidats de Bruce mettent leur force. , 
xx. 

La belle Editb se tenait sur la colline dq Saint- 
Giles, dont le sommet dominait le champ de ba- 
taille. Avcc elle sont les serfs et les pages , trop 
jeunes encore pour porter les armes. Avec quelle 
agitation penible elle voit 1'aurore colorer 1'horizon ! 
Deja le soleil brille sur les hauteurs d'Ochil, et 
dissipe les tlnebres du sombre Demayet. Est-ce 
le chant de 1'alouelte ou Iq cri sourd du heron 
qui frappe son oreille ? Non ; ce sont les accens 
confus, mais de plus en plus sonores, des trom- 
pettes qui se melent aux roulemens du tambour. 
L'armee d'£cosse re'pond par le son des corne- 
muses et des cors. Ghaque soldat fait le signe de. la 
croix , et saisit ses armes. Le spectacle de la guerre 
se montre dans tout son appareil, 
xxi. 

Les forces de FAngleterre se depioient dans 
une immeose etendue, comme les flots de l'Ocean, 
quand Fimp&ueux vent d'ouest annonc* par ses 
sourds mugissemens 1'approche de la temp&e. Aux 
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premieres lignes marchent les braves archers ; 
derriere eux s'avancent les hommes darmes; et 
c'est au milicu de ce corps qu'on reconnait le roi 
entoure de chevaliers, les uns aguerris aux com- 
bats , les autres ayant nouvellement recu les eperons 
et brulant de les meriter. Argentine est a ses 
c6tes avec le vaillant de Valance , 1'orgueil des 
Pembroke, choisis l'un et 1'autre pour tenir les 
renes de son coursier. Au moment oii le roi porta 
ses yeux sur Parmee ecossaise, il vit avec eton- 
nement que Fon abaissait les bannieres , les lances 
et les boucliers; la pointe de tous les glaives est 
tournle vers la terre ; chaque guerrier flechit le 
genou. — Les rebelles se repentent , dit-il a Ar- 
gentine ; les voila qui s'agenouillent pour implorer 
leur grace. — Oui 3 mais leurs genoux flechissent 
devant une autre puissance; ils implorent un 
autre pardon que le notre. Voyez-vous ce pr^tre, 
les pieds nus, qui les be'nit en elevant les mains? 
Ils trouveront ici la victoire ou la mort. — Eh 
bien , risquons la bataille. Ordonnez au comte 
de Glocester de commencer Fattaque. 

XXII. 

Au moment ou les troupes ecossaises se rele- 
verent, le comte Gilbert agita son baton de com- 
mandement. A ce signal , les archers anglais font 
un pas en avant , elevent la main gauche et ap- 
prochent leurs arcs de Poreille droite ; le fr^mis- 
sement de dix mille cordes se fait entendre, et 
dix mille fleches frappent 1'ennemi comme la greie 
de de^cembre. Ni le bouclier double' d'une epaisse 
peau de buffle , qui couvre le soldat des montagnes, 
ni la cotte de mailles que portent ceux des plaines, 
ne lessauvent de cette tempete. Malheur, malheur 



Digitized by 



i3o LE LORD DES ILES. 

a la superbe ficosse ! les cavaliers de Bruce ont 
mis pied a terre et se tiennent aupres de leurs 
chevaux. Le bouillant Edward, lepiedsur 1'etrier 
et la main sur la criinere de son cheval , pouvait k 
peine contenir son impatient courroux; enfin, les 
archers anglais s'avancent dans la plaine. — A 
cheval , braves gucrriers ! s'ecria-t-il , et au raeme 
instant les cavaliers se trouverent en selle. Leurs 
brillantes aigrettes s'agiterent comme les feux 
follets qui s'elevent de la terre. La poitrine de- 
fendue par leur bouclier , ils tiennent la lance 
en arret. Edward s'ecrie : — En avant , tombons 
sur ces miserables, brisons les cordes de leurs arcs! 

XXIII. 

L'eperon dechire les flaucs des chevaux ; ils se 
precipitent au milieu du corps des archers. Sans 
retranchemens pour se mcttre a 1'abri , sans armes 
pour les arreter , les archers ne peuvent r&ister 
avec leur armure legere au choc de ces lourdes 
massues et aux fers de ces longues piques. Leurs 
courtes ipies sont inutiles contre des chevaux 
bardes de fer et des guerriers couverts de cottes 
de mailles ; ils ont perdu leurs rangs; le glaive plane 
sur leurs tetes : on entend les cris de victoire et 
]es plaintes des mourans. Les archers soutiennent 
quelque temps le combat avec une valeur opi- 
niatre ; mais enfin , rompus de toutes parts , ils 
sont forces de chercher leur salut dans la fuite. 

Cerfs de Sherwood et de Dallom-Lee, bon- 
dissez de joie , les arcs brises a Bannock-Burn 
ne dirigeront plus de fleches contre vous. Que les 
jeunes filles ornent de feuillage le joyeux mai 
de Wakefield, et tournent leurs regards inquiets 
vers le nord ; leur attente sera trompee , elles ne 



Digitized by 



CHANT SIXlfcME. i3i 
reverront plus ceux qui les animaient a la danse. 
Disperse^s, tailles en pieces, crible^s de mille eoups, 
foule's par le pied des chevaux , les arcbers 
couvrent de leurs cadavres la plaine ensanglante*e 
de Bannock. 

XXIV* 

Le roi d'Angleterre s'indigne de leur fuite. 
— Les voila , disait-il , ces valeureux archers ! il 
n'est pas un de ces grossiers paysans qui ne se 
vantat de porter dans son carquois la vie de douze 
ennemis. Les laches! ils sont plus propres a de- 
' vaster nos forets qu'a se mesurer contre un en- 
nemi courageux. Allons, gentilshommes et cheva- 
liers, en avant! montrez votre vaillance 5 il vous 
appartient de retablir ie combat. 

A Ia droite du champ de bataille se trouvait un 
chemin facile et uni , mais le pre\oyant Bruce 
Pavait fait couper par des fosse's , qui , recou- 
verts de broussailles et de gazon, cachaient un piege 
inevitable. Douze mille cavaliers se precipiterent 
dans ce chemin, Ja lance en arret, le coeur bru- 
lant de vengeance et defiant de loin 1'ennemi avec 
des cris terribles raeles au bruit des clairons. 
Hommes et chevaux s'elancent en aveugles sur le 
champ de bataille ; les premiers sont deja tombes 
dans 1'abime ouvert sous leurs pas; ceux qui les 
suivent s'y precipitent apres eux : les casques, 
les boucliers, la cotte de mailles, la lance et 
Pcpee, la force , la bravoure, rien ne pre'serve 
de cette mort. Des clameurs confuses s^levent du 
milieu de ces precipices ; ce sont les cris des mou- 
rans et les hennissemens de mort des chevaux. 
IIs accouraient, semblables au torrent descendu 
des montagnes, qui roule a travers les rochers; 
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ils se sont engloutis comme ses vagues lcumeuses 
dans une caverne obscure : le torrent bouillonne 
encore ; et chaque flot disparait en mugissant. 

XXV. 

Mais 1'Angleterre ne cede pas si tot le champ 
de. bataille \ ses plus nobles preux combattent 
pour elle; il lui reste maint chevalier a qui la 
crainte ne fut jamais connue. Le courageux comte 
de Norfolk, de Brotherton, 1'illustre De Vere d'Ox- 
ford, Glocester, Berkley, Grey, Bottetourt, Sanza- 
vere, Ross, Montague, Mauley, le superbe Courte- 
nay, Percy , vivent encore. Lcurs noms, connus avec 
honneur dans les guerres d'£cosse, a Falkirk et 
k Dunbar, s'iliustrerent pius encore dans la suite 
par les combats de Grecy et de Poitiers. Argen- 
tine et Pembroke font avancer 1'arriere-garde j 
ils foulent avec precaution cette terre couverte 
de cadavres, et que le sang a rendue glissante. 
Arrivls a Fennemi, les hailebardes, les hacbes 
et les lances se croiserent avec une egale furie. 
G'est alors que Douglas put deployer sa force , 
et Randolph sa g&ereuse valeur. Stuart se montra 
digne d'&re un jour le chef d'une race royale. 
Anglais, ficossais, combattent avec le meme cou- 
rage. Que de nobles cimiers joncherent la terre! 
que de chevaliers illustres-recurent le tre*pas! Le 
carnage moissonne tous les rangs. 

xxvi. 

Ghaque soldat combattait corps a corps ; les 
coups succedaient «ux coups; le cliquetis des 
armes et les cris de guerre ItoufFaient les soupirs 
des mourans. Dans les deux partis, que de motifs 
differens inspiraient tous ces heros de l'Angletenre 
et de rficosse! Le chevalier mourait pour la 
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gloire, le choyen pour son pays, le jeune homme 
pour faire preuve de son courage ou pour meriter 
1'amour de sa dame; queiques-uns venaient assouvir 
une horrible soif de sang; 1'habitude et une bra- 
voure naturelle conduisaient les autres ; mais , 
quel que soit leur but, soldat loyal, serf ou noble, 
tous suivirent la meme roUte... celle du tombeau. 

XXVII. 

Quoique 1'ardeur des combattans commence k 
s'£teindre , la victoire est certaine. Le soleil est 
arrive' au milieu de sa course. La poussiere s^leve 
en nuages plus Ipais. Les coups sont devenus 
plus faibles. Douglas s'appuie sur son ep^e , 
Bandolph essuie son front couvert de sang. Les 
troupes anglaises ne sont pas moins fatigu&s d ua 
combat qui dure depuis le poiot du jour. Le vail- 
lant Egremont s'arrete pour reprendre haleine ; 
Beauchamp releve la visiere de son casque. La 
lance s^chappe des mains de lord Montague. 
Et toi aussi, brave De Vere, tu laissas tomber 
ton epe*e ; les coups que portait le robuste Berkley 
se ralentirent. Le cor de Fintrepide Pembroke 
perdit ses accens guerriers. Ton bras s'abaisse , 
Argentine; et je n'entends plus la voix de Percy 
qui criait : — - Camarades, avancons. 

XXVIII. 

Bruce , dont 1'oeil vigilant comme celui du 
pilote, s'apercoit de la lassitude des combattans, 
s'est ecrie* : — Encore un effort et 1'ficosse sera 
libre. Lord des Iles, ma coufiance en toi est 
ferme comme le rocher d'Ailsa ; fonds sur Pen- 
nemi avec les montagnards, moi je vais charger 
a la tete de mes lanciers de Carrick. Allons, 
courons au combat. — Aussitot le pibroch se fait 
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entendre; Brucc ordonne la charge. — -En avant, 
lanciers de Garrick! 1'erinemi lacbe piedj mar- 
chons , nobles fils d'Innisgail : vous combattez 
pour vos femmes , vos enfans \ pour votre patrie , 
votre libertc, pour votre vie \ le succes ne sera 
pas long-temps douteux. — 

XXIX. 

Ge nouveau choc fit reculer les Anglais, qui 
laisserent leurs raeilleurs soldats baigues dans lcur 
sang. Argentine seul eleve son bouclier orne dWe 
croix rouge : il rallie les debris de 1'armee et 
dispose un nouvel ordre de balaille. Ses efforts 
retablirent le combat, mais cette nouvelle lutte 
ne. dura pas long-temps. 

La belle Edith avait entendu lcs cris de joie 
des soidats anglais, clle les vit se retourner tout 
a coup au milieu de leur deroute. Le son des 
clairons est a la fois un son de douleur et de 
triomphe. Edith croit voir les soldats de Ronald 
enveloppe^s par 1'ennemi. — ciel ! le combat 
recommence, point de secours! Et vous, temoins 
impassibles de la ruine de votre patrie, portez- 
vous donc des cceurs de rocher ? — 

XXX. 

Ceux qui de loin observaient les deux armees, 
n'avaient pu voir sans emotion Bruce combattre 
pour les droits de l'ficosse. L'amour de la patrie 
embrasait tous les cceurs. L'adolcscent , le vieil- 
lard, le pretre, le laique, les femmes memes 
tendaient les mains a la vue d'une hache ou 
d'une e^pe^e ; mais quand Amadine recouvra la 
parole pour leur adresser ces reproches , Fenthou- 
siasme s'einpara de cette multitude. — Des pro- 
diges accusent notre lacheldj c'est un muet qui 
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nous rappelle nos devoirs ; celui qui rend la voix 
au muet peut donner la force aux faibles; 1'ficosse 
est notre patrie comme celle de Bruce ; elle est 
notre terre promise a tous , c'est a nous comme a 
lui de venger les outrages de notre nation. Gomme 
lui, nos coeurs doivcnt choisir entre la mort et la 
liberte. Aux armes! aux armes ! — Alors tout de- 
vient Jance, ^pee ou massue : des drapeaux sont 
faits a la hate, et cette armee nouvelle fond sur 
les Anglais fatigues. 

XXXI. 

Deja les escadrons du sud, disperses dans la 
plaine , n'ecoutant plus ni les reproches , ni les 
prieres, ni les ordres, fuyaient ou ne faisaient 
qu'une resistance douteuse \ mais quand ils crurent 
voir des troupes, encore fraiches, marcher sur 
eux , les plus courageux rompirent les rangs. 
Rendons justice a leur malheureux prince : vaine- 
ment il se jeta au milieu de la melle; ses menaces, 
ses pleurs, son de^sespoir, tout fut inutile. Enfin, 
Pembroke, detournant la bride de son coursier, 
le for^a de s'eloigner du champ de bataille. Argen- 
tine le suivit jusqu'au sommet de la colline ; mais 
la il s'arreta. — J'ai laisse* un gage sur le champ 
de bataille , dit-il ; 1'honneur , plus cher que la 
vie, m'ordonne de rctourner au combat. H&tez- 
vous dc vous eloigner , sire , le cruel Douglas suit 
vos traces ; je reconnais sa banniere qui s'avance. 
Que le Seigncur envoie a mon maitre joie et 
prosperite ; que ses armes soient desormais plus 
heureuses. Adieu, sire, adieu. ~ 

XXXII. 

II retourne sur le champ de bataille et voit 

6* 



Digitized by 



i36 LE LORD DES ILES. 

les Anglais en fuite, prisonniers ou sans vie. — . 
Maintenant, dit-il en mettant sa lance en arrSt, 
me voila au tenne de ma carriere; encore un 
effort; ce dernier exploit va mettre fin k ma 
race. — Alors, se levant sur ses etriers, ilporte 
k haute voix ce d^fi : — Saint-Jacques pour 
Argentine! — Quatre de ceux qui poursuivaient les 
fuyards furent d&arconnes ; mais le brave che- 
valier recut un coup de lance qui le frappa 
au de*faut de la cuirasse , et un coup de la 
hache brisa sbn cimier. Malgre* sa blessure il 
court sur le vaillant lord de Colonsay, et enfonce 
dans son sein le fer de sa lance. Le montagnard 
se del)at contre le fer meurtrier qui le fixe k la 
terre ; il brandit encore son e^pee et frappe son 
ennemi ; le sang d'Argentine ruisselle ; il chan- 
celle sur ses e*triers, et le faroucbe Colonsay 
sourit au milieu des angoisses de Fagonie , en 
voyant sa fidele e*pee venger si bien son trepas. 

XXXIII. 

Bruce s'occupait de recueillir les. fruits d'une 
victoire si glorieuse. II ordonnait k sa cavalerie 
de poursnivre 1'arriere-garde des Anglais f et 
d'empecher leurs corps disperses de se reunir , 
lorsque le cri de guerre qu'Argentine pronon- 
cait vint frapper de loin son oreille. Aussit6t 
il s'ecrie : — fipargnez ce noble et brave che- 
valier. Les escadrons ouvrent au roi un libre pas- 
sage. II s'approche du blesse* ; helas ! il n'ele- 
vait plus son bouclier orne* d'une croix rouge ; 
son casque, son armure e*taient couverts de son 
sang. Quand il vit firuce s'avancer , il recaeillit 
ses forces pour mettre sa lance en arrSt; vain 
effort! son eperon ne peut exciter son coursier. 
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Le chevaiier epuise' de fatigue et de blessures tombe 
sur 1'arene j le genereux Bruce accourt, s'empresse 
de lerelever et de delier les courroies de soncasque. 

— Seigneur comte , lui dit Argentine , la 
journee est k toi. Les ordres ^jiu roi mon maitre 
et le sort ennemi nous ont fait rencontrer trop 
tard mais Argentine mourant peut encore de- 
mander une grace qu'il attend d'un ancien frere 
d'arme&, une messe comme chrltien , et un tom- 
beau comme chevalier. 

xxxiv. 

Bruce pressa sa main mourante qui voulut lui 
rendre cette Itreinte amicale ; mais elle se roidit 
et devint froide entre les mains de Bruce. 

— Adieu ! s'ecria le vainqueur. O toi , la fleur 
et l'orgueil de la chevalerie, on vantera a jamais 
ton bras valeureux, ta courtoisie, ta haute race, 
ta foi sans tache et la noblesse de tes traits. 
Que les torches s'allument dans Fe^glise de Saint- 
Ninian ; qu'on prepare le service funebre d'Ar- 
gentine : jamais torches ne brulerent , jamais 
prieres ne furent prononce'es sur le cercueil d'un 
plus vaillant chevalier. 

XXXV* 

Ce ne fut point pour d'Argentine seul que les 
prieres de la mort se firent entendre dans 1'eglise 
de Saint-Ninian , et que les torches s'allumerent ; 
leur clarte lugubre lclaira aussi mainte armure 
brisle et sanglante et les d&ris de maints cimiers, 
depouilles dcs comtes, des barons, et des baronnets. 
Les plus illustres fils de PAngleterre eurent aussi 
leur part de la pompe fuuebre. 

Ne pleure point, patrie de la gloire, quoique, 
depuis 1'invasion de Guillaume-Ie-Conquerant , 
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jamais les le*opards n'eussent to& mis en fuite dans 
un combat aussi funeste, tes annales penvent aussi 
se yanter de plus d'une bataille gagnle sur les 
£cossats. Ne leur envie point leur victoire : ils 
combattaient pour les droits de leur indepen- 
dance. Ges droits , si chers a tous les cceurs 
amis de la liberte', ne sont-ils pas plus chers 
encore a la terre d'Albion ? 

xxxvi. 

Revenons a Bruce, curieux d'apprendre de Fitz- 
Louis le miracle qui vient de s^pfrer. Mille voix 
rejpetent autour de lui : — Le page a recouvre 
la parole! — Le page, interrompt Fitz-Louis, 
dites plut6t un ange descendu des celestes regions 
pour briser le joug des Anglais. J'ai vu lomber 
sa toque orne*e dc plumes, quand nous descen- 
dions la montagne; son front, rempli de dou- 
ceur, ses lougs cheveux qui se dfroulaient avec 
grace ont donne un nouvel dclat & ses yeuxj son 
pied leger effleurait a peine le gazon, comme s'il 
eut 6%6 soutenu par des ailes iuaper$ues. — Que 
disait-ii en ce moment? — Une seuie parole est 
sortie de sa bouche, quand il a vu le Lord des 
Ues retourner au combat. — Et quelle reponse 
ce seigneur lui a-t-il adressee? — II est tombe* 
a genoux; ses yeux se baissaient vers la terre; 
il murmurait a voix bassc des mots sans suite, 
respectueux dans sa joie, comme s'il eut parle 
k Phabitant d°une sphere superieure. 

XXXVII. 

Le roi Robert, oubliant un moment les hautes 
pense*es qui 1'occupent, ne peut s'empecher de 
sourire. 

— Quoi donc, dit-il, le page ayait une grace 
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angelique , un front noble , des cheveux ondoyans ; 
et* Ronald s'est prosterne" devant lui ! Dans ce 
cas, nous aurons besoin de 1'lglise. Que mon 
chapelain soit averti avant que ces dtranges nou- 
velles se repandent plus loin, qu'il aille a Cam- 
buskenneth, et dispose 1'autel pour c^lebrer une 
messe solennelle. Mon peuple remerciera le ciel 
de son heureuse delivrance; mais qu'une autre 
ce're'monie se prepare pdur celebrer Phymen d'un 
prince. Nous avons, aux jours de nos disgraces, 
interrompu la fete nuptiale; je veux, avant le 
retour de 1'aurore, assister a 1'hymen de la (ille 
de Lorn. 



CONCLUSION. 



Allez, mes vers, allez au hasard ; ne blamez 
pas le menestrel de n'avoir point choisi pour ses 
humbles chants un protecteur dont le nom et 
Pamitie' partiale auraient pu vous aplanir le chemin 
de la gloire. II itait... ah ! que de douloureux 
regrets dans ces deux mots ! il etait une amie gd- 
nereuse, qui, si le sort l'eut permis, vous aurait, 
6 mes vers, donne le droit de marcher fierement 
a cote des plus nobles productions des Muses. 

Aujourd'hui elle est devenue 1'egale des anges... 
II lui. manquait si peu de chose pour 1'etre ddja 
dans son pelerinage dans ce bas monde! A quoi 
bon rappeler cette patience qui lui faisait cacher 
ses doulcurs pour adoucir celles des autres? A 
quoi bon dire comment la flamme pure de la 
vertu avait encore plus d'eclat en elle? A quoi 
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bon apprendre au monde que la modeste guir- 
lande destinee a orner son front, est suspendue 
sur son cercueil pour s'y fl&rir loin de tous 
les yeux? 



FIN DU LOAJ> DES 1LES. 
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NOTES 



DU LORD DES ILES. 



CHANT PREMIER. 

Notb i. — Paragraphe u. 

Les reaux marins ont pour la mnsique un gout d£- 
cide", tel qu'on n'oserait 1'attendre de leurs habitudes 
et de leurs moeurs. Ils suivront long-temps un bateau 
ou resonnera un instrument quelconque; le son meme 
le plus simple suffit pour les attirer. 

Non 2. — Paragraphe yh. 

Le de"troit de Mull , qui separe cette ile du conti- 
nent de l'l£cosse , offre un des plus curieux spectacles 
des Hlbrides. 

Notb 3. — Paragraphe nn. 

Le nombre des lles occidentales de l'l£co8se monte 
au-dela de deux cents. (Voyez Martin^ Description 
des Hibrides.) 

Note 4* — Paragraphe Trn. 

Somerled £tait taniste d'Argyle et lord des Iles 
▼ers le milieu du donzieme siecle. Son descendant , 
le heros de ce poerae , portait le nom d'Angus Og. 
Nous avons substitue' a ce nom celui de Ronald , 
euphoniw gratid. 
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Note 5. — Paragraphe xi. 

La malson de Lorn £tait descendue , comme celle 
du lord des Iles , d'un fils de Somerled. 

Note 6. — Paragraphe xxi. 

Cephenomene, appele" feu de mer par les matelots, 
est un des plus beaux et des plus intlressans qu'on 
admire dans les H^brides. Parfois l'oc6an paraft entie- 
rement illumine' autour du yaisseau , et une longue 
trace de lumiere le suit dans l'obscurite\ Ges clartes 
phosphoriques , dont 1'origine n'est pas encore bien 
^claircie par les naturalistes, nous semblent e^tre causees 
par le rapide mouveinent du vaisseau, lorsque les vagues 
sont saturees de frai ou d'autres substances animales. 
Ce passage rappelle la description bizarre des serpens 
marins par Coleridge (1'auteur de Cristabel) , dans sa 
ballade eminemment po&ique du vieux marin : 

Beyond the shadow ofthe ship 
l watched the water-snakes , ete. 



CHANT II. 

Note i. — Paragraphe m. 
Egidius ou Giles d'Argentine , fut le chevalier le 
plus accompli de ce siecle apres Henri de Luxembourg 
et Robert Bruce. II avait fait la guerre en Pales- 
tine , et il mourut en heros apres avoir assur6 la 
retraite d'Edward. Son eloge est contenu dans ces 
deux vers 16onins d'un poeme de Barton , menestrel 
qu'Edward avoit amene" pour cel^brer son triomphe, 
et que les vainqueurs forcerent de c&eTirer le leur : 

Nobilis Jrgenten; pugil incljU , dulcis Egiii, 
Vix scieram mentem cum te succumbere vidi. 

Notb a. — Paragraphe ir. 
On a long-temps conserve' dans le chateau de Dun- 
vegan , manoir romantique de Macleod , Chef du cla» 
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de ce nom, une ooupe antique et d'un travail cu- 
rieux ; c'etait 1'usage de faire faire la ronde k la ooupe 
parmi les Chefs des iles, qui se faisaient un point 
d'honneur de ne jamais laisser sortir un tonneau vide 
de la salle du festin. 

Notb 3. — Paragraphe n. 

L'ecuyer tranchant (a qui appartenait , plut6t qu'au 
sen6chal, 1'office d'assigner les rangs aux convives) &tait 
un officier d'importance dans la famille d'un Chef des 
Hlbrides. , 
Note 4» — Paragraphe rx. 

On doit s'apercevoir que l'histoire d^cosse est ici 
necessaire k connaitre pour Tintelligence de ce poeme. 
Note 5. — Paragraphe xi. 

L'histoire et la tradition ont egalement ce'16bre T le 
combat particulier ou Bruce n'echappa aux vainqueurs 
qu'en ahandonnant son manteau , dont Fagrafe fut long- 
temps conserv£e dans la famille des Mac-Dougal. 

Bruce 6tait d'une force de corps extraordinaire. 

La fibula ou agrafe d'un plaid etait un bijou de 
prix , quand celui qui en £tait rev£tu 6tait un chef 
distingue\ Martin parle d'une agrafe d'argent de la 
valeur de cent marcs. 

Note 6. — Paragraphe xm. 

Sir James, appele le hon lord Douglas , fut blesse* 
a la bataille de Dalry. Sir Nigel ou Niel Campbell, 
beau-frere de Bruce, y fut tue\ 

Note 7. — Paragraphe xin. 

En sortant de 1'^glise oii , apres une vive altercation , 
il venait de poignarder Comyn , Bruce rencontre James 
de Lindsay et Kirkpatrick : — Quelles nouvelles? lui 
demandent-ils. — Mauvaises , r£pond Bruce. J'ai peut- 
£tre tue" Comyn. — Peut-itre ? reprit Kirkpatrick , 
ce sera bientdt sur ; et il courut 1'achever. 

Note 8. — Paragraphe xiv. 

II parait que le caractere des bardes d'£cosse, st 
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grand dans les teraps recules 9 degenera bient6t. Les 
Irlandais disent que des lois furent necessaires pour 
rejttimeTPavaricedesleurs. Dans les montagnes d^cosse, 
ils tomberent bientot dans le mepris ainsi que les 
orateurs : emploi qu'un meme individu exercait quel- 
quefois avec celui de poete, 

Notb 9. — Paragraphe xxv. 

CMtait une coutume des montagnes d'amener la fian- 
cee a la demeure de Pepoux. Elle y restait quelquefois 
en expectatfire # pendant des mois entiers, et le nance* 
avait encore le droit de la repudier. De la grandes 
querelles, etc. , etc. 

Notb 10. — Paragraphe xxvi. 

Voyez les chroniques de Stowe sur Pexecution du 
celebre Wallace, qui fut livre" aux Anglais par trahison. 
Notb 11. — Paragraphe xxvi. 

Voici le distique leonin de Mathew de Weatminster 
sur Edward : 

Scotos , Edwardus, dtkm vixit , suppeditavit , 
Temiit, vicit, depressit , dUaniavit. 

Notb 12. — Paragraphe xxvu. 
Les Macleod, et presque toutes les familles de distinc- 
tion dans les H6brides, etaient d'extraction scandinavc, 
et encore imparfaitement convertis au cliristianistae. 
Note i3. — Paragraphe xxix. 
Ce fut en expiation de ce sang repandu dans Peglise , 
que Bruce , a ses derniers momens , fit porter son 
cceur a Jerusalem par lord James Douglas. 

Notb 14. — Paragraphe xxxn. 

II n'y a point ici de m£taphore j les echos de Pl£cosse 
retentirent en efFet des aboiemens des chiens qui pour- 
suivaient le monarque fugitif. 

Un des limiers de Lorn avait appartenu a Bruce 
lui-meme , et devait , par consequent , perdre la piste 
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avec moins de facilite\ Ce ne fut pas sans peine que 
le roi d'£cosse parvint a s'echapper. 



CHANT III. 

Note 1. — Paragraphe iv. 
Plus d'un Chef des Iles exerca le m&tier de pirate 
jusqu'a ce que la ciyilisation eut introduit dans les 
Hebrides quelque ide^e du droit des gens. 

Note 2. — Paragraphe vm. 
J'ai suivi la tradition vulgaire sur la bataille de 
Falkirk ; mais il est inexact que Bruce y ait combattu 
contre Wallace. Voyez sa justification dans les Annales 
de VEcosse par lord Hailes. 

Notb 3. — Paragraphe xn. 
Le paysage extraordinaire que fai essayS ici de d6- 
crire , est unique dans l'£co8se. L'6pisode des pirates 
que Bruce rencontre est emprunte" de Barbour , avec 
les changemens qu'exigeait le sujet. 

Notb 4» — Paragraphe xxvm. 
L'imagination ne peut rien concevoir de plus beau 
que la grotte de"couverte , il y a quelque temps , dans 
le domaine d'Alexandre Mac-Allister de Strathaire. La 
description en a 6t6 publi£e par le docteur Marc-Leay 
d'Oban. 

CHANT IV. 

Note i . — Paragraphe rv. 
Arre^te' par la mort dans ses projets de vengeance, 
Edward I** ordonna a son fils de 1'ensevelir en vue 
de l'£cosse , et d'en poursuivre la conqu£te ; mais son 
fils , se souciant peu de continuer la guerre , trans- 



Digitized by 



146 NOTES DU CHANT IV. 
porta le corps de son pere a Londres , et le deposa 
dana un tombeau de Westminster Abbey avec cette 
inacription : 

Edwardus primut, Scolorum malleus , hie est, Paetum serva. 

Notb a. — Paragraphe vm, 

Tradition romantique dc 1'ile de Canna ou Cannay. 
Note 3. — Paragraphe ix. 

Vcngeance attestee par les ossemens des victimes. 
En 1745 , pendant les pers^cutions dont le catholi- 
cisme ^tait Pobjet , le pr£tre d'Eigg disait la messe 
dans cette caverne sur une saillie de rocher. Ce pr£tre 
et les montagnards , assembles dans ce souterrain , for- 
maient un tableau digne de Salvator. 

Notb 4» — Paragraphe x. 

La caverne de Staffa ou le Palais de Neptune ne 
peut guere £tre decrite. Elle parait plus vaste et plus 
etonnante chaque fois qu'on la revoit. 

Rien de pittoresque comme le groupe d'£les , dont 
Stafla est la plus remarquable. 

Note 5. — Paragraphe xn. 

La p^ninsule dc Cantire est reunie au Enepdalepar un 
isthme tres-6troit. Tour eViter les dangers d'une navi- 
gation peu connuc , autour du promontoire de Cantirc , 
il n'y a pas long-temps encore , dit Pennant , que des 
navires de neuf ou dix tonneaux £taient tires par des 
chevaux pour passer du lac de 1'ouest dans celui de Pest. 
Note 6. — Paragraphe xvi. 

Le contraste du caractere des deux freres est bien 
peint par Barbonr, dans son histoire de Bmce. 
Note 7. — Paragraphe xvn. 

Cet incident mit dans tout son jour la geuerosite' 
chevaleresque de Bruce. Cest uu de ces traits que 
Barbour raconte avec une naivete" charmante. (Fide 
Barbourt Bruce , book xvi.) 
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Notb i. — Paragraphe vi. 
Llnterieur de Tfle d'Arran offre plusieurs vues de 
montagnes tres-remarquables. Les collines qui sont cou- 
yertes de rochers et de precipices formcnt plusieurs 
cataractes d'une hauteur prodigieuse , quoique de peu 
dMtendue. 

Notb 2. — Paragraphe yi. 

L'ile d'Arran , comme celles de Man et d'Anglesey , 
offre encore de nombreux yestiges des superstitions 
paiennes 9 et probablement de la religion des druides. 
Notb 3« — Paragraphe vn. 

Barbour raconte avec la plus grande simplicite' une 
anecdote qui prouverait assez que Vhabitude des jure- 
mens profanes , devenue par la suite si generale en 
]£cosse, nVxistait a cette epoque que dans les armees. 
Douglas , apres le retour de Bruce en Iicosse , tra- 
yersait le pays montagneux de la Twcddale , pres du 
lac Line , quand par hasard il entendit parler quelquet 
persoxines dans une ferme , et prononcer le mot de 
diable; concluant de cette expression hardie que cette 
maison etait habitee par des militaires , il Fattaqua 
aussit6t , et eut le bonheur de faire prisonnier Thomas 
Randolph , qui fut dans la suite le comte de Murray , 
et Alcxandre Stuart lord Bonkle : tous les deux se 
battaient alors pour la cause de PAngleterre , et 6taient 
venus en £cosse dans Tintention d'en chasser Douglas : 
ils se rangercnt dans la suite parmi les plus zeies par- 
tisans de Bruce. 

Note 4» — Paragraphe xyn. 

On raconte generalement , et plusieurs y ajoutent 
une foi religieusc, que ce feu etait r6ellement Fouvrage 
d'une puissance superieure, et qu'il nMtait entretenu 
par la main d'aucun etre mortel. On ajoute que, 
pendant plusieurs siecles , la meme flamme apparaissait 
tous les ans, dans la nuit et a la meme heure k laquelle 
le roi la yit pour la premiere fois de la tour du chateau 



Digitized by 



,48 NOTES 

de Brodick. Plusieurs vont mSme jusqtfa dire que si 
ce moment 6tait connu d'une maniere pr6cise , on la 
rerrait encore. 

|Notb 5. — Paragraphe xxxu. 

J'ai suivi la tradition qui rapporte que Bruce , apres 
sa descente sur la c6te d'Ayrshire, s'empara imme^ 
diatement du chateau de sa mere. 

Note 6. — Paragraphe xxxrv. 

Ces coupes s'appelaient mazers. II en est fait mention 
dans un inventaire fort curieux des tresors et bijoux 
de Jacques III. 

CHANT VI. 

Note i. — Paragraphe iv. 
Edward I« r , selon la politique ordinaire des con- 
querans , employa les Gallois qu'il avait soumis , dans 
les guerres d^cosse, pour lesquelles leurs habitudes, 
comme montagnards , les rendaient singulierement 
propres. 

Note 2. — Paragraphe ix. 
Les Fitz-Louis ou Mac-Louis , autrement appeles 
Fullarton , sont une ancienne famille de Plle d'Arran. 
On dit qu'ils sont d'origine francaise, comme 1'indique 
leur nom. Ils s'attacherent a Bruce lors dc sa premiere 
descente a Arran. 

Note 3. — Paragraphe x. 
L'ordre de bataille qu'adopta le roi Robert a ia 
bataille decisive de Bannock-Burn nous a 6t6 transmis 
tres-exactement par Barbour ; c'est une lecpn utile 
aux tacticiens. Cependant , jusqu'a ce qu'il ait ete* 
commente* par lord Hailes , cet important trait d'his- 
toire a 6t6 , en general , etrangement dengure* par les 
historiens. 
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Notb 4* — Paragraphe xx« 
Cest une vieille tradition , que ce refrain ecossais 
si eonnu hey tulli tailli 6tait la marche de Bruce a 
la bataille de Bannock-Burn. 

Note 5. — Paragraphe xxi. 
Maurice , abbe* de Inchofiray , se placant sur une 
eminence, cellbra.la messe a la vue de 1'armee ecossaise. 
Notb 6. — Paragraphe xxrr. 

Roger Ascham rapporte un proverbe ecossais qui dit : 
« Que chaque archer anglais porte a sa ceinture vingt- 
quatre ttcossais » . Le bon lord Douglas redoutait si fort 
les archers anglais , qu'il donnait a ceux qu'il faisait pri- 
sonniers le choix de perdre le pouce ou Pceil droit. 

Note 7. — Paragraphe xxiy. 

II m'a M dit que ce vcrs demandait une note ex- 
plicative ; et , dans le fait , ceux qui ont 6t6 temoins 
de la patience muette avec laquelle les chevaux se sou- 
mettent aux plus cruels traitemens, pourraient douter 
de leurs plaintes dans le moment d'une douleur sou- 
daine et insupportable. Lord Erskine , dans un dis- 
cours prononc£ a la chambre des lords sur un bill ten- 
dant a prescrire 1'humanite' envers les chevaux , fit 
connaitre un fait remarquable , que je craindrais d'af- 
faiblir en essayant de le repeter. Le hasard me fit 
entendre , a moi-meme , un cheval au moment de son 
agonie , poussant un cri percant que je regarde encore 
comme le son le plus melancolique que j'aie jamais 
entendu. 

Notb 8. — Paragraphe xxv. 
Outre d'Argentine , il perit plusieurs chevaliers des 
plus nobles familles d'Angleterre. Barbour dit qu'on 
trouva deux cents paires d'eperons dores sur le champ 
de bataille , et l'auteur pourrait ajouter que tous ne 
furent pas recueillis , car il possede un eperon antique 
fort curieux , trouvi depuis peu de temps. 
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Les resnltata de la bataille de Bannock-Burn furent 
dMtablir completement 1'independance nationale de 
r£coase. 



TM DES KOTES DU LOBD DES ILES. 



Digitized by 



I 



LA VISION 

DE 

DON RODRIGUE. 



Quid dignum memorare tuis, Hispania, lerris, 
Vox humana valet! 

Claudien. 



TOME VIII. 
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PRfcFACE. 



Le poeme suivant est fonde sur une tradition 
espagnole. Don Rodrigue , le tkrnier roi gotk 
<d'Espagne a Pe^poque de 1'invasion des Maurcs, 
eut, dit-on, la temerite de descendre dans ua 
antique souterrain pres de Tolede , dont Pouver» 
ture etait regardle comme devam etre fatale k 
la monarchie espagnole. La legende ajoute que 
son audacieuse curiosite fut puuie par une repre*- 
sentation emblematique de 1'invasion de ces 
memes Sarrasins, qui, dans l'annc"e 714 , le de- 
firent en hataille range'e , et rlduisirent 1'Espagne 
sous leur domination. J'ai tente* de prolonger la 
vision des revolutions de (a Peninsule jusqu'a la 
crise actuelle , et de la diviser eu trois periodes 
par nn changement suppose' de scene. La pre- 
miere repr&ente l'invasion des Maures, la de'- 
faite et la mort de Rodrigue , et se termine a 
1'occupation paisiMe du pays par les vainqueurs. 
La seconde peViode embrasse 1'etat de la P^- 
ninsule apres que les conquetes des Indes, par 
les Espagnols et les Portugais, Peurent elevee 
a 1'apogle de la gloire, souiliec cependant par 
la superstition et la cruaute' : une allusion aux 
barbaries de 1'inquisition termine ce deuxieme 
tableau. La derniere partie du poeme retrace 
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l'epoque qui precdda la trahison sans exemple 

de Bonaparte , donne une esquisse de l'usur- 

pation, et se termine a Tarriyde des secours de 

rAngleterre. 

U est peut-etre convenable de declarer ici que 
Pobjet de ce poeme est moins de celebrer ou 
de detailler des incidens particuliers , que de 
donner un tableau general des duTerentes pe*- 
riodes. 

Je connais trop bien le respect du au public , 
surtout par un auteur deja souvent honore de 
son indulgence , pour ne pas la lui demander en- 
core ici, s'il trouye que ce poeme est bien au- 
dessous de son sujet. II faut qu'on sache que , 
pendant que je me pressais d'exdcuter un ouyrage 
compose pour une circonstance passagere et sui 
des evenemens rapides, ma tAche fut cruellement 
interrompue par La mort successiye du lord pre^- 
sident Blair, et du lord yicomte Melville. Dans 
ces personnages distingues, j'avais non-seulement 
a regrettcr deux. hommes importans pour l'£cosse, 
mais encore deux nobles protecteurs, dont l'es- 
time et la faveur honorerent mon debut dans le 
nionde , et qui, je puis Tajouter avec orgueil et 
douleur , avaient daigne m'accorder , dans un 
age plus ayanee, une amitie geuereuse. 

J'aurais toujours eu de la peine a rendre ces 
vers dignes de mon sujct; mais je puis attribuer 
a ccttc interruption plusicurs ncgligenccs. 

Edimbourg, 24 juin x8u. 
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INTRODUCTION. 



i. 

Est-il une harinonie dont les sons inspires 
puissent se faire entendre distinctement au mi- 
lieu du tumulte des batailles ; ou s'est-elle perdue 
a jamais avec ce maitre de la lyre qui chanta 
le siege et les malheurs dllion? De tels accords, 
6 Wellington, parviendraient a ton oreille au- 
Aelk de la plaine immense de FOclan j ni les 
acclamations , ni le bruit des armes n'en denatu- 
reraient la pure melodie : ils s'eleveraient jus- 
qu'aux cieux dans les intervailes des bruyantes 
fanfares qui annoneent la victoire de la firetagne 
et la vengeance de la Lusitanie. 

ii. 

Oui ! cette harmonie puissante se marierait a 
tous les sons confus, a tous les accens de terreur 
ou de triomphe , de tristesse ou de joie , qui re- 
tentissent sur les rives ravagees du Mondego. 
— Aux cris des guerriers couronnes par la vic- 
toire , a la voix plaintive des femmes, aux ge- 
missemens du laboureur ruinc, aux acclamations 
des captifs qui voient rompre leurs fers, au mur- 
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mure farouche de 1'oppresseur repousse', et a 
l'hymne d'une nation qui celebre la chute de 1'usur- 
pation tyrannique. 

iii. 

Maisnous, faibles me'nestrels des ages modernes, 
qui ne savons qu iraiter les antiques bardes , 
— nous , timides , et & qui les transports de Pin- 
spiration sont inconnus, pourrons-nous payer le 
tribut que reclame ta gloire? Tu fournis a nos 
lyrcs un sujet digne de ces favoris des muses, 
qui seuls auraient pu eterniser ton nom, un sujet 
digne de la lyre d'Homere et du noble genie de 
Milton.... pourrons-nous y pr&endre, nous poetes 
de^g^neres ! 

Montagnes sauvages , dont le sein servit (Tasile 
anx defenseurs de la libertd ecossaise , et vous , 
torrens dont les sombres mugissemens les invitaient 
au sommeil , quand ils revenaient vainqueurs du 
champ de bataille, dites, avez-vous perdu tous 
ces accords augustes et majestueux que vous 
confiaient les chceurs dcs bardes ou des druides, 
alors que leurs chants de gloire s*e'langaient jus- 
qu'aux nues, que le vallon de Cattraeth reten- 
tissait du concert de la harpe mystlrieuse de 
Merlin et de la voix de Llywarch aux cheveux 
blancs ? 

v. 

Oh! si vos solitudes conservent cette antique 
melodie , comme semblent souvent le dire vos 
brises changeantes, quand tour a tour bruyans 
precurseurs des tempetes , et paisibles messageres 
des beaux jours , elles imitent les eclats sonores 
de la trompette, et les modulations de la harpe... 
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Si vous pouvez faire repeter a vos e'chos cette 
harmonie triomphante, communiquez-la au me- 
nestrel qui vous aima avcc tant de constance, 
qui recueillit pieusement les vieilles traditions 
eparses dans vos deserts, et tenta de leur donner 
une voix nouvelle dans ses chants. 

VI. 

Jamais jusqu'ici , quoiqu'il se soit si souvent 
distrait de plus graves travaux par le charme des 
vers y jamais il n'a implore dans une phrase poe*- 
tique 1'inspiration d'une muse ou des divinites 
champetres ; il abandonnait dans le vague des 
airs les accords echappe's a sa lyre. S'il fut ap- 
plaudi , il ne rechercba jamais les suffrages ; ce 
n'est pas pour lui qu'il vous adresse encore au- 
jourd'hui cette priere : que ses chants-soient dignes 
de la gloire d'un heros ! qu'iis soient immor- 
tels !••••• et que le nom du poete soit oublie. 

VII. 

— ficoutez ! Ieur reponse m'est adressee du baut 
de ce rocher brumeux : 

— Menestrel , ta lyre romantique, dans son 
essor capricieux, a obtenu une renommee passa- 
gere ; mais elle sera peut-etre bient6t perdue 
comme la legere vapeur du foyer d'une chaumiere. 
Si tu as la presomption de remplir une telle tache, 
ce n'est pas a nous qu'il faut demander des ac- 
cords dignes d'un he'ros. 

Les siecles ont roule* sur les siecles, des gene- 
rations se sont ecoulles depuis que nos vallons 
et nos rochers entendirent le tumulte des combats 
et les joyeuses fanfares des vainqucurs. 

viik 

— Les le$ons de nos traditions antiques s'effacent,. 

7* 
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txcepte* dans ces lieux ou U naive laitiere aper- 
coit encore les fe*es qui renouvellent leurs danses. 
sous les berceaux de la blanche aubepine ou. autour 
de la source enchantie de Minchmore; il est en- 
core quelques vieux bergers qui chantent leurs 
ligendes, auxquelles tu daignes presqne seul pr&er 
une oreille attentive , et qui racontent d'obscures 
querelles, les ravages de la frontiere et les gros- 
siers exploils des excursions nocturnes faites sur 
le Teviot, la Tw.eed ou la Tyne. 

IX. 

— Non, cherche ces contrees romantiques ou 
le soleil , plus rapprocbe* de la terre , y verse sans 
cesse la flamme ethere^e de ses rayons , et ou le 
viUageoi*, apres avoir termine ses travaux ^chante 
en vers improvises quelqne nom cheri, soit que ce 
tribut soit reclami par les charmes d'01alia aux 
yeux de diamaut et aux cheveux d'e*bene ; soit 
qu'inspire # par les exploits de Groeme^ il chante 
sur un air moresque la claymore sanglante de 
l'antique Albyn et la baionnette de la verte In- 
nisfail. 

x, 

— Cherche ces regions ou la crSte pierreuse de 
la sauvage Nevada porte nn diademe de neige 
eternelle; va visiter Porgueilleux Alhambra, qui 
dans son sein dechire' offre les pompeux monu- 
xnens d'un peuple barbare; arr&te-toi pres de 
Tolede, dont la tour voit flotter les bannieres 
d'un ennemi plus impitoyable que le Maure fa- 
rouche. La, du haut de ses vastes remparts, le 
citoyen ne cesse de jeter dans la plaine des re~ 
gards inquiets, pour ticher de decouvrir les armees 
neuniesde rAngleterxe,.du Portugal etdel'Espagne 
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XI. 

— La une etincelle du feu de Numance brille 
encore dans les yeux de l'Espagnol basane par 
le soleil. Son port majestueux, sa demarche grave 
et son visage sombre indiquent encore un orgueil 
et une constance inalterablcs. Si 1'eclat de la che- 
yalerie feodale n'est plus , comme autrefois , le 
titre de gloire de tes gentilshomnies, 6 Iberie, 
souyent du moins leurs vassaux sans cimiers ont 
tu fuir 1'hidalgo couronne d'un panache, sans 
cesser de rester iminobiles sur le champ dc ba- 

taille Us ont su resister brayement k la for- 

tune et mourir. 

XII, 

— Ce peuple,. toujours le meme, cherit encore 
des re'cits dignes d'une harpe plus harmonieuse 
que la tienne y ses etranges traditions perpetuent 
le mysterieux souyenir des legendes, des visions, 
des propheties et des miracles qui illustrerent 
1'Espagne. Voie aux lieux ou les bizarres merveilles 
de 1'architecture arabe se marient aux creations 
plus sombrcs des Goths , et forment un modele 
qui doit inspirer le menestrel. Cest la que tu 
obtiendras ce que tu demandes j pars ! — 

Ainsi parla 1'esprit des montagues : j'e'coutai avec 
un respect filial , et j'obeis». 
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LA VISION 

DE 



DON RODRIGUE. 



I* 

£levant leurs sommets au milieu iPun ciel sans 
nuage, qu'eclaire la blanche clarte de la lune, 
les tours et les clochers de Tolede semblent s'elancer 
du sein tremblant d'un lac argente. Leurs ombres 
xnelles interceptent la vue de la vaste enceinte 
destinee aux sepultures qui s'etend a leurs pieds ; 
rien ne trouble le silence de la. nuit, tout dort 
plonge* dans les tenebres ou dans les brillans re- 
flets de la lune. Tout se tait, excepte' le murmure 
Iternel des flots rapides du Teio. 

ii. 

Parfois on distingue encore dans le lointain le 
bennissement ou les pas d'un coursier lorsque les 
cavaliers vigilans font leur ronde et relevent les 
gardes du roi Rodrigue ; car les vapenrs dont 
la nuit couvre le fleuve laissent entrevoir obscu- 
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rcment des pavillons superbes, des tissus de soie 
«t d'ar|*nt, des etendards deploy&s, et les armes 
des soldats sur lesquelles se reflete le flambeau 
de la lune. 

IH. 

Mais depuis que Pairatn religieux a appele l«s 
fideles a la priere du soir, les gverriers choisis 
auxquels est confiee la garde de Rodrigue occupent 
1« meme poste sous le porcbe de la vaste cath£- 
drale; peu semblables aux Gotbs leurs ancetres, 
ils portent d'elegans javelots et des casques in- 
crustls d'or , au lieu de la lourde massue et du 
casque de fer. Des baudriers garnis de clous d'ar- 
gent dlcorent leurs epaules auxquelles est at- 
tache* un carquois dlvoire au lieu d'un glaive 
pesanU 

EV. 

Ils murmurent du retard de leur maitre avec 
fa. le'gerete' des courtisans frivoles , et le raillent 
de la longueur de ses prieres. 

— Quoi ! se disent-ils , Rodrigue demeurera donc 
ici jusqu'au matin , passant la nuit en vaines orai- 
sons? Est-ce qu'il ferait penitence , pour reparer 
»a violence envers la belle Florinda ? 

Et puis ils tournent vers Forient leurs yeux fa- 
tigue*s, hatant par leurs desirs impatiens l'aurore 
paresseuse. 

v. 

Cependant, dans le cboeur du teraple, leprelat 
de Tolede ecoutait avec une surprise m&le de 
terreur les aveux du monarque. Une lampe <Par- 
gent ; seul temoin de cette confession douloureuse, 
kur pretait sa melancolique clarte'. Rodrigue de- 
voilait ces secrets qu'il est si penible de confier 
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qoand les craintes , les remords et la honte d£~ 
chirent ie ceeur accable de Pinvisible favdeau dit 
crime, et que la consciencc cherche dans ses 
aveux un refuge eontre le d&espoir* 

VI. 

Les rayoris- vacillans de la lampe lclairaient 
pleinement le visage du prllat et sa blanche che- 
velure , mais les traits de Rodrigue e*taient cach& 
par samain et Les plis de son manteau , quoique sa 
tete fut decouverte. Pendant qu'il declarait les pe'- 
ehes secrets de son ame , le fier descendantd'Alaric 
u'aurait pu souffrir qu'aucun mortel observat son 
aspect, ou piit se vanter d'avoir vu la crainte sur 
Le front d'un monarque, et le remords troubler 
les regards d'un guerrier. 

vit. 

Les joues flltries du vieillard paKssaient a 
chaque secretrevele' par le roi , qui exprimait par 
ses gestes etses regards tout ce que ses levres trem- 
blantes n'osaient articuler. 

— Cest ainsi , dit-il , que perit le roi Witiza (i);, 
cependant, saint pere, ne crois pas que je sois. 
1'auteur de ce meurtre. — L'ambition cherche 
toujours a voiler ses crimes. — Groisplutdt, ajouta- 
t-il , que ce fut la necessite' severe : le soin de ma 
conservation m'en fit une loi ; il me fallut l'im~ 
moier ou mourir. 

viii. 

— Et si Florinda fit entendre dcs cris d'alarme, 
si elle invoqua vainement son pere absent, et imr 
plora ma pitie en se jetant a mes genoux, crains 
neanmoius , venerable pasteur , de prononcer sur 

.{l ) 'Pre\Jecesseur <le Rodrigne, et qyd fut asjasiine* par. ce 
jrince , suivant Rodriguex de ToUcle. 
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moi une sentence te*mlraire !..••• II est des appa- 
rences trompeuses : les femmes sont connues par 
leur adrcsse a deguiser leurs vrais sentimens» 

Mais ici sa conscience , dldaignant cette cou- 
pable arrogance, colora ses joues d'un sang bru- 
lant \ il s'interrompit a ces mots, et le prelat se leva. 

IX. 

— Digne descendant d'une race de feri que 
dirai-je de tes crimes? 6 don Rodrigue! quelles 
aumdnes, quelles prieres, quelle pe*nitence peuvent 
effacer la noire souillure du meurtre et celle de 
la trabison 2 Gomment interceder pour le faroucbe 
ravisseur qui hesite dans son repentir , et se fait 
une gloire de son forfait ? 

— Comment esperer que 1'fiternel daigne re- 
tarder la vengeance, a moins que, dans sa mi- 
sdricorde pour cette armee cbretienne , il nMpargne 
le pasteur de peur de perdre avec lui letroupeau? 

x. 

Le tyran sentit s'allumer sa prompte colere, 
et son front reprit toute sa sombre audace. 

— Eh bien ! dit-il , j'accepte 1'avenir dont je suis 
menace; que le sang appelle le sang; que la tra- 
bison soit punie par des traitres , et la violence 
par de justes malbeurs! Mais ces malbeurs, je 
veux savoir d'ou ils nous viendront j je veux con- 
naitre ceux qui seront nos ennemis; tupeux exaucer 
ce d&ir, auguste prelat..... Donne-moi la clef 
fatale, et guide-moi dans ce souterrain myst^- 
rieux, oii, si la tradition n'est point un men- 
songe , un roi espagnol doit voir un jour les des- 
tinles futures de sa patrie. 

XI. 

— Malbeureux prince! re'voque cette demande 
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desesperce , ou tarde encore d'accomplir Pantique 
prediction. Songe quc ces portes magiques refu- 
serent de s'ouyrir aux monarques qui t out preclde 
sur le trone , et qu'elJes ne s'ouvriront , dit 
1'oracle , qu'au dernier roi de leur race , sous le- 
quel 1'empire toucfaera a sa ruine, mine sourde- 
ment par la trahison et menace' par l'orage de la 
diyine vengeance. 

XII. 

— Prelat ! la volonte d'un monarque ne souffre 
pas de delai... Conduis-moi! 

Le prelat prend la clef pesante et la lampe k 
la flamme incertaine ; il guide le roi dans les 
de*toursd'un escalier, sous desombres voutes, et 
par un passage ignore', au bout duquel il montre 
deFoeil un antique portail. Pendant queRodrigue, 
n'ecoutant que son desespoir, essaie la cief , les 
sourds mugissemens de la foudre ebranlent la 
cathe*drale : il s'arrete deux fois , et deux fois 
fait de nouveaux efforts 5 enfin les enormes ver- 
rous cedent , et les gonds bruyans gemissent tout 
a coup. 

XIII. 

Ces voutes e^taient elev&s , vastes et profondes; 
les arceaux , le pave , les murailles en etaient d'un 
marbre poli , noir comme celui des tombeaux , et 
tout sculpte d'eroblemes et de caracteres etrangers. 
Une pMe lumiere, comme celie de l'aube mati- 
nale , brillait dans cette euceinte , sans qu'on put 
en decouvrir la source; il n'y avait aucune oU- 
verture : cependant don Rodrigue put observerdes 
merveilles inconnues jusqu^a ce jour aux yeux 
des mortels. 

XIV. 

Sentinelles farouches, deux statues de bronze 
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Itaient placles contre le mur; leurs formes Itaient 
massives , leor stature gigantesque ; des couronnes 
d'or ceignaient leurs fronts menacans. On eut dit 
deux images de ces rois geans qui vecurent et 
pecherent avant les flots vengeurs du deluge. L'une 
tenait une faux ; 1'autre s'appuyait sur uue massue : 
la premiere avait des ailes de^ployees , comme 
pour prendre 1'essor ; la seconde semblait r£ver» 
L'une et l'autre paraissaient seWeres, inflexibles et 
inexorables. 

xv. 

Le glant place* a main droite avait le regarj 
fixe* snr un cristal rempli de sable fugitif que 
tenait son frere; celui-ci semblait cn mesurer les 
mouvemens rapides par un Inorme livre de fer, 
snr lequel e*tait exrite 1'histoire des nations d£- 
chues, des empires de'truits et des rois ex3e's. 
Au-dessus de la t£te de ces deux ge*ans se dexou- 
lait un lcriteau sur lequel on lisait leurs nom& 
ainsi qn'il suit : — Yoici le Destin et le Temps y 
i qui le ciel a livre pendant qnelques siecles le 
gotH^ernement de la terre* 
xvi. 

Gependant le sable fuit; et au moment ou les 
dernicrs grains sVcoulent plus lentement, le geant 
de la droite commence a lever sa massue comme 
nn homme qui se reveille d'un profond sommeiL 
La massue frappe soudain avec la force du ton- 
nerre la partie la plus &ev6e de la voute, qui 
s'ecrou!e aussitdt en monceaux de ruines'', et 
offre a Rodrigue ftonne* de nouvelles scenes de 
terreur. 

xvu. * 
II aper^oit par cette large breche, *comme i&ns 
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les visiens d*un songe , les royaumes dePEspagne, 
chateaux et cite"s , qui semblaient reunis dans un 
tableau par un artiste habile. Ici les ombres 
d'uue sauvage sierra (1) s'abaissent sur des plaines 
immenses dont 1'ceil du voyageur ne peut mesurer 
1'etendue y la le pampre et 1'olivier toujours vert 
couronnent des coteaux ; plus loin s'e'tend une 
noire foret , et de puissans fleuves murmurent et 
se deroulent lentement. 

xvi». 

Comme sur les theatres antiques , on voyait 
passer tour a tour des corteges de personnages 
differens de forme et de costume , pendant qu'une 
musique choisie preparait la mlmoire des specta- 
teurs; de meme les yeux attristes de Rodrigue voient 
de*f3er en rangs successifs sur cette scene myste*- 
rieuse des groupes divers , qui lui representent 
d'avance les batailles qui doivent se livrer , et les 
dvenemens a venir; de temps a autre d^tranges 
sons frappent son oreiile. 

XIX. 

Ce rut tfabord le cri isole d'une femme plain- 
tive. Rodrigue sembla reconnaitre cette voix , car 
il pMit involontairement. Bientdt les e*chos du 
souterrain retentirent du son des tymbales, de 
tous Ies instrumens moresques et des cris guerriers 
du Lelies et du Tecbir. Rodrigue n'a nul besoin 
qu'on lui explique ce tumulte de terreur : — Les 
Maures! s^ecrie-t-il, lesMaures! qu'on sonncle tocsin. 
xx. 

IJs arrivcnt , les voici ! La plage blauchit sous 
les turbans de ces hordes de 1'Arabie. 

Le sombre Zaarah rasscmble ses tribus d'in- 

(1) Moniagpu. 
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fideles : Allah et Mahomet ! tel est leur signal ; H 

faut ceder au Goran ou au cimeterre Mais les 

cbre'tiens courent aux armes... Ges clameurs annon- 
cent-ellcs une bataille? Ges armees de fantomes en 
viennent aux mains ; maintenant que Dieu et saint 
Jacques combattent pour TEspagne! 

XXI. 

Ociel ! les Maures sont vainqueurs, les chrctiens 
sont repousses!... Leur lache chef donne le signal 
de la fuite. L'indigne monarque tourne bride !..... 
— N'est-ce pas Or<£lia ? Oui , c'est toi , noble cour- 
sier; jamais Orelia n'avait fui le combat : mais 
voyez le lache qui le presse de 1'eperon ! Que la 
malediction et la colere du ciel poursuivent ce vil 
esclave , que les torrens Tengloutissent sous leurs 
vagues.— Arrete, dit le prelat d'une voix tremblante, 
arrSte, te'me'raire, ce fantome c'est toi-meme! 

XXII. 

Bans ce moment un torrent arrete la course du 
roi fugitif; il veut tenter ce dangcreux passage, 
mais les flots engloutissent le cheval et le cavalier, 
qui disparait comme le villageois qu'un fleuve de^- 
borde' surprend dans la nuit. Les orgueilleux 
Musulmans couvrent toute 1'Espagne : ils sont 
innombrables comme ces sauterelles quapportent 
les vents de FAfrique. Les fils de Berber et dlsmael 
se partagent les depouilles, mesurent le sol avec 
la lame de leurs cimeterres , et avilissent les 
peuples conquis par le joug de Tesclavage. 
xxui. 

Alors s'elevent les portes grillees des harems 
pour renfermer les vierges chr^tienues que leur 
beaute' de"signa comme victimes ; alors , serviles 
flatteurs de 1'infidele , les jeunes nobles de la 
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Castille lui versent le vin defendu; alors la croix, 
symbole sacre du salut , est arrachee de 1'autel 
par des mains sacrileges. L'echo de la nef du 
temple profane* s'etonne de repeter au lieu de 
rhymne religieux et de la melodie de 1'orgue , les 
plaintes grotesques du fakir et la danse frenetique 
du santon. 

XXIV. 

Que devient don Rodrigue ? II ressemble au 
mis&able qui voit les flammes devorantes briller 
sur le noir manteau de la nuit, entend autour 
de lui les cris de ses enfans et regarde les p&les 
spectateurs , immobiles d'effroi , tandis que sa 
conscience lui donne la preuve amere que son 
imprudence ou son crime ont cause' son malheur. 
Le toit pres de crouler reste encore suspendu sur 
sa tete... II maudit la terre et le ciel ;... il se 
maudit lui-meme... desesperant des secours de la 
terre et des secours du ciel. 

xxv. 

Le geant armd de la faux retourne son sablier 
fatal , et le crepuscule etend ses ailes sur ce 
spectacle de douleur. Des cris de guerre s'eloignent 
jusqu'aux montagnes d^Asturie^ et sont remplaces 
par les sons du rebec ou du tambourin qui 
reglent la danse joyeuse du Maure, et se marient 
au son argentin de ses sonnettes ; les bazars 
retentissent du tumulte confus du commerce ; le 
Musulman lance son djerrid dans les tournois ; et 
quand la nuit descendit sur 1'Espagne, le chant 
de l'iman se fit «ntendre du haut des minarets. 

XXVI. 

Ainsi se termina cette premiere scene : avant 
qu'une seconde lui succedat 7 le theatre fantastique 
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fut rempli tTune fumle dont les flocons sulfureux 
Itaient traverses par des traita de flamme ac- 
compagnes d'une explosion si terrible que Ro- 
drigue crut que les anges de Penfer avaient brise 
ieurs chalnes et depleyaient contrc le ciel T&endard 
de la revolte. La guerre avait emprunte* un lan- 
gage nouyeau et inconnu aux anciens guerriers; 
la fume'e et 1'eclair Itaient devenus son souffle , 
«t le tonnerre sa voix. 

XXVII. 

Les nuages s'ecartent, et laissent voir ua nou- 
veau tableau de 1'Espagne... Les chre*tiens ont re* 
conquis leur heritage ; 1'eclat du croissant a pali 
devant la croix; partout s'elevent des monasteres, 
de superbcs eglises et d'humbles ermitages. 

Cest un chevalier et un ermite qui gouvernent 
les descendans de Rodrigue, et qui sont pendant 
plusieurs ages les ge*nies de l'£spagne. Le premier 
est rev&tu d'une brillante armure ; son nom est 
la Yaleur; le second est couvert d'une haire, et 
s'appelle la Superstition. 

xxvm. 

La Valeur ressemblait a un chevalier des temps 
antiques , arme* de pied en cap et pr£t a toutes 
les aventurcs ; son e'pe*e e*tait tremple dans les flots 
glacis de 1'febre; la plume de 1'aigle de ia Morena 
ornait son cimier , et les depouilles du lion d'Afrique 
defendaient son sein. II s'avancait avec arrogance, 
et jetait son gant comme pour delier les plus 
braves. Son compagnon le suivait d'un air sombre 
et grave. 

XXIX. 

Le genie guerrier laissait lire sur ses traits tout 
1'orgueil de son ame, et ne cessait de vanter scs 
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litres, son origine, ses exploits et sa gloire; ce- 
pendant le moine aux pieds nus e^tait encore plus 
orgueilleux que lui 3 et comme le lierre embrasse 
le chene de ses bras Aexibles, de meme le moine 
entourait les ames les plus nobles de ses artifices, 
et subjuguait par ses encbantemens secrets Phomme 
libre et fier. La yieillesse decoree de 1'bermine et la 
jeunesse famease dans les armes, bonorant sa dis- 
cipline et sa baire, baisaient devotement la trace 
de ses pas. 

XXX. 

Cest ainsi que la Valeur, ce chevalier incom- 
parable qui jamais n'avait haisse* la visiere de- 
vant les rois , et qui fut toujours victorieux dans 
les combats et dans Tarene depuis le jour ou il re- 
v&it ses membres d'une cotte de mailles , la Valeur 
s'bumilie devant cet anachorete, renonce a rai- 
sonner sur k bien et le mal, met a son premier 
signe ia lance en arr£t, et trouble 1'univers par 
ses barbares exploits. La Valeur e*tait un champion 
aussi faroucbe que brave , aussi impitoyable que 
vigoureux. 

XXXI. 

Souvent ses navires vont aborder a quelque 
nouveau monde que k soleil visite avant ou 
apres le ndtre. Sans cesse la Valeur revient jeter 
aux pieds du magicien les depouillcs conquises 
par son bras; ce sont les lingots d'or du Potose, 
les eouronnes des Gaciques , les aigrettes des Omras , 
dont les pierres precieuses qui les composent sont 
brisles et lernies 5 ce sont les idoles d'or enlevles 
aux temples paiens et souillees d'un sang que 
Fermite remarque avec un regard aifreux et ea 
souriant sous son capuchon. 
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XXXII. 

L'ermite benit ces offrandes, et ordonne qu'on 
rende au ciel des actions de graces : a sa voix 
les hymnes se font cntendre, les encensoirs d'argent 
sont balances; mais aux *vapeurs embaumdes se 
mSle la noire exhalaison des victimes etouffees 
dans ia flamme : les ge*missemens des captifs 
troublent les chants religieux, des cris d'agonie 
couvrent la voix des choristes, tandis qu'au milieu 
de ce bruit confus la scene s'obscurcit et s'efface 
aux yeux de Rodrigue. 

xxxm. 

Un prelude barmonieux se fit entendre au mo- 
ment oii le geant renversa de nouveau les grains 
de sable. Cette musique ressemblait a celle qui 
annonce la danse champetre et appelle les ven- 
dangeurs des rians coteaux. de Xeres. Le jeune 
Gastillan se re^unit a sa compagne pour commencer 
le leger boldroj ils sont fiers, lui de sa toque 
brodee, elle de ses noires tresses et de son gra- 
cieux corset ; deja les danseurs s'elancent et agitent 
leurs castagnettes. 

XXX IV. 

Ges accords conviennent au nouveau tableau 
offert aux yeux du monarque. La Valeur a adouci 
son regard enflamme : tel qu'un lion apprivoise", 
le champion est dtendu aux pieds d'une dame, 
et son air languissant exprime qu'il ne peut plus 
soutenir le poids d'une armure. Devenu aussi moins 
pieux, il se hate de marmotter ses prieres. Mais 
le joyeux villageois e^monde la vigne , le muletier 
parcourt en sifflant les coteaux et les vallons ; sur 
la pelouse du villagt re^sonnent les airs joyeux de 
la seguidille. 
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xxxv. 

L'antique Royaute , devenue impuissante , laisse 
echapper le sceptre de ses maius sans vigueur; 
elle voit avec insouciance sa puissance usurpee 
par une femme infidele et son audacieux favori. 
Mais la paix regne dans les chaumieres , loin 
des intrigues de la cour et des querelles deS fac- 
tions : 1'amour fait ses tendres aveux sous Pombre 
du chataignier , au son de la guitare. Le soleil 
disparait lentement, et cede a regret le ciel a la 
douce e*toile du soir. 

xxxvi. 

Gomme ce nuage de la mer qui fut apercu des 
hauteurs du Carmel par le prophete Tishbite , 
et qui, sembiable a une main, couvrit lentement 
de son ombre la terre d'Israel , offrant d'abord 
quelques teintes brillantes d'or et de pourpre em- 
pruntees aux rayons du soleil, mais qui bient6t 
roulant plus e*pais et plus sombre, obscurcit en- 
tierement la voute du ciel , et versa une pluie de 
grele au milieu des sifflemens de la temp6te; — 
xxxvii. 

Tels on vit s'avancer au milieu de ce peuple 
tranquille les bataillons de Fltranger, semblables 
a des groupes de nuages. Leur chef portait son 
e*pee dans le fourreau ; son front annonc.ait la 
paix; il tendait la main en signe de franchise , 
deguisant la perfidie qu'il meditait sous un masquc 
sp&ieux , jusqu a ce qu'il eut pris possession 
de tous les passages. Alors s^vanouirent le ser- 
ment de 1'honneur et les liens de ramitie'! II 
dtendit sa serre de vautour , efc declara que PEs- 
pagne Itait sa proie. 

tome viii. 8 
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XXXVIII. 

Son front soucieux portait une couronne de fer, 
digne diadime d'un coeur comme le sien , qui 
jamais n'accorda rien aux remords, a la pitie' et 
a la honte : eleve* dans les rangs des soldats , il 
croyait que la gloire dii guerrier pouvait <tre 
fiere d'uue guirlande conquise dans les batailles, 
quoique son nom ne f ut consacrl ni par la loyaute' 
ni par 1'honneur. Place* sur un tr6ne par la 
fortune, il se souciait peu de la bonne foi des 
monarques et de la voix royale de la clemence. 

XXXIX. 

II naquit dans une tie sauyage : r&incelle 
qui, lchapple du foyer d'une cahane, embrase 
peu a peu une ville entiere, n'a pas une origine 
plus vile et plus basse; et quant a l'ame qni 
anima ce fle*au de la terre... : elle n'a pas une 
source plus corrompue et pius impure , cette noire 
inondation qui, sortied'un f&ide mar&age , cor- 
rompt les germes des moissons et se rend fameuse 
par la famine qu'elle cause (1). 

XL. 

Deyant ce chef marchait a grands pas le fantdme 
d'une femme qui portait une torche semblable a 
un m&eore avec iaquelle elle le guidait a tra- 
vers les orages de la guerre; Rodrigue le vit 
renverser tout ce qui s'opposait a son passage, 
sans craindre ni mfone remarquer ce qu'il ecrasait 
sous ses pieds. Chaque fois que le fantdme se- 
couait sa torche , des royaumes ne pouvaient 

( 1) Le poete ecossais ne dit ici rien de plus fort que le poete 
francais qui vient de parconrir eei deux Uea. 11 est juste de rnp- 
peler que coci fut leriffch 1812, dans toute Texaltation de Fani- 
mositt reciproque des deux nations. Mais dans la VU eU Ifopo&n 
on troure en finoral le langage de rhistorien. — En. 
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rassasier son orgueil ni le sang desaltlrer sa 
soif; ce fantdme etait Fambition, entouree de 
toutes ses terreurs , et qui ne daignait plus comme 
jadis rev&ir uoe forme s^duisante. 

XLI. 

Une vengeance vulgaire n'est plus indigne 
de ses projets j elle n'epargne plus un ennemi 
vaincu, comme lorsque, pour changer les destins 
de Rome antique, elle traversa le Rubicon a c6te* 
de Ce^lar ; ce n'est plns son bonbeur de repandre 
en largesseles depouilles qui ornent son triomphe, 
comme lorsque les guerriers de la Grece se virent 
rennis sous les drapeaux dn jeune roi de Mace'- 
doine j son nouveau favori ne lui demande aucun 
masque qui la deguise , il a vu les traits hideux 
du fant6me , et Pa aime' dans sa nudite. 
xui. 

Le prelat contemple ses bannieres repr&entant 
des victoires remportees sous de lointains climats , 
et les aigles victorieuses qui le pr&edent. 

— Esperes-tu donc, dit-il, que ta puissance 
sera durable?... tu as seme* sur le sable, et tu 
l'as arrose* avec le sang du carnage. Sache , crael 
flean envoye' par l'£ternel, que les arbres qu'une 
telle pluie a humecte's periront avant de fleurir , et 
que l homme de sang perira d'une mort sanglante» 

xlih. 

L'impitoyable chef appelle du geste une ombre 
pale. C'est son frere a qui il ordonne de flechir les 
genoux, et de recevoir sur son front la couronne 
«TEspagne pendant que les trompettes sonnent et 
que des heVauts crient : Castille ! 

— Est-ce l'amitid fraternelle qui inspire le 
tyran? Non, ce cceur farouche n'aime que lui- 
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m£me; cependant il entoure de ses guerriers le 
trdne de ce nouveau prince, afin que le pauvre 
mannequin puisse jouer son r61e d'esclave cou- 
ronne*, et se mouvoir par ses signes. 

XLIV. 

Le silence de la terreur ne pese pas long-temps 
sur ce royaume outrage* ; ses citoyens s'indignent 
enfin du parjure. D'une voix unanime ils s'e'crient 
tous : Aux armes! et ils volent tous au combat. 
Le g^nie de 1'Espagne, la Valeur se reVeille et 
s'arrache au plaisir et a la mollesse , comme le 
Nazarlen (i) , interrompant son sommeil , brisa 
soudain ses liens, et opposa son terrible bras a 
ses perfides ennemis. 

XLV. 

. Ge roi de th&tre promene un regard inquiet 
sur les satrapes qui 1'entourent , il se de*pouille 
de son manteau royal, dltachc le diademe qui 
lui ceint le front, et cherche son salut dans la 
fuite. Les clairons des patriotes de lTSspagne re- 
tentissent depuis Tarik jusqu'aux montagnes de 
Bilbao. Les satellites du roi fugitif d&endent en- 
core quelque temps son trone ddserte , s'inte'ressant 
peu a sa cause , mais combattant pour eux et pour 
la gloire. 

XLVI. 

On entend ces clairons sur les cimes de 1'Al- 
puhara. L^cho de Gomuna en repete les sons. 
La noble Grenade leur repond par un cri de 
guerre. Ils vont ebranler les palais maures de 
Greuade; la Galice envoie ses enfans au combat, 
la sauvage Biscaye en tressaille de joie, Valence 
se rlveille, et, toujours les premiers au danger, 
les ardens miquelets courent a leurs carabines. 

(t) Sarason. 
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XLVII. 

Incapables de trembler et alterls de combats , 
les agresseurs s'avancent, surs de la victoire, ha- 
biles dans Part de reunir ou de divis«r leurs 
forces, habitues aux triomphes et aux fatigues. 
Leur chef sait aussi assurer ses conquetes en 
soufflant la discorde, en semant la jalousie, im- 
posant par ses forfanteries et sachant^corrompre 
et se*duire, tandis que 1'Espagnol n'a que des ceeurs 
exaltes par la liberte, et des bras disposls a 
frapper pour elle. 

XLVIII. 

lls s'avancent fierement !••• mais ils ne termi- 
neront pas une campagne par une seule bataille , 
comme lorsque leurs aigles, parcourant le nord, 
detruisaient un ancien royaume chaque fois qu'elles 
s'arretaient. Le ciel destine un autre sorj a PEs- 
pagne : «n vain le fer et le feu s'unissent pour 
la dompter , de nouvelles armees de citoyens 
semblent sortir des tombeaux de ceux qui ne sont 
plus. Le vaste incendie de la guerre s'&end au 
loin , et souvent le dieu des batailles favorise le 
parti de la justice, 

XLIX. 

Aux lieux ou les ennemis de la liberte triom- 
pbent, leurs ravages ne^restent pas sans expia- 
tion. Les soldats du tyran devastaient pendant 
le jour les vallons et les collines, mais au retour 
des ombres, les guerillas, semblables aux tem- 
petes nocturnes, vengeaient la patrie sanglante, 
percaient les cceurs et mutilaient les bras des 
meurtriers : quand 1'aurore venait eclairer l'ou- 
vrage de la nuit, on reconnaissait les cadavres 
des oppresseurs au milieu des ruines qu'ils avaient 
amoncel&s. 
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Quel menestrel pourrait dire combien de £6is, 
au miliea de oes combarts fantastiques que con- 
templait Bodrigue , les etaidards de FEspagne 
fureaft renversee et releYes, toa}ours $lorieux dans 
la dlfatte comme dans la victoire? Cette vi&ion 
representait tous ies evrfnemens et les combats de 
1'avemr* Le «arnage et le cUmon des twaes, 
montes snr Tatle de la tempfcte , ponssaient des 
cris de joie en voyant ies cadavres entasse^s snter- 
rompre le cours des fleuves , et le sang xnonder 
la terre. 

iu« 

Saragosse ! mandit soit le menestrei qui pro- 
nonoe ton nom aans les elogee qui ]ui sont dus ! 
Jamais la harpe des bardes ne o&lbra une fid£- 
lite* mienx e*prouvee, un courage plus constant! 
La mine, la bombe, tous les arts de la des- 
truction eiaient ligues contre tes remparts. Deux 
fois 1'ennemi fut repousse* de tes ruines, et lorsque 
enfin la destintfe te lrvra aux conqu&ans , ib ne 
trouverent plus Saragosse, mais le tojabeau de 
ses enfans. 

ui. 

Leve fierement la t£te, citc* malheurense ! 
quoique dans les fers, tu ne saurais itre esclave! 
tu peux exiger le respeot de tous les cceurs qrd 
cherissent la liberte , dont tu as si bien servi les 
autels!... Que ta sakte hlroine soh a jamais 
honoree par tous ceux qui aiment rhonnenr, 
quelle que soit leur croyance! Telles que les restes 
d'un bucher qui meritale ciel a un bienheureux 
martyr, que tes cendres fumantes soient sacrees 
pour tout cceur loyal. 
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UII. 

Tu xic fu* pas la seuie livree a la destruction ! 
BeUe Girone, tes guerriers ont aussi des droits 
aux louanges du poete ; tes guerriers qui , fideles 
jusqu'a la mort , demeurerent sur tes remparts 
pendant qu'un nuage aussi noir que la vapeur d'une 
forge e*tait suspendu sur leurs tetes. Gette fume*e, plus 
epaisse par 1'explosion de la mine, &ait passa- 
g&ement traverseepar l'eclair ducanon, par les 
eclats des bombes et la lueur rougeatre qui de- 
couvrait Peraemi prlt k monter a 1'assaut. 
uv. 

Pendant quc tout e*tait danger, terreur et car- 
nage , pendant que la terre tremblait et que le ciel 
e*tait obscurci, on entendit au milieu du fracas 
assourdissant des ruines le cri trois fois rep&e* 
qui exprime 1'enthousiasme d°Albion , soit qu'elle 
salue la coupe 00 le combat, soit qu'elle excite 
le courage fie ses enfans ou leur gaiete*. 
w. 

Don fiodrigue se tourne du c6te d'ou s'eleve 
eette acclamation. La scene cbange : \k ou l'Ocean 
se confond avec les nuages , une belle flotte fend 
avee fiertl 1'onde «inere. Les mats sont ornes 
du syjnbol* de saint Georges uni k la croix d'argent 
que che*rit 1'ficosse. Les navires s'approchent de 
la c6te y le soleil brilje sur les baionnettes , les 
glaive^ et ks lances; 1'echo du rivage renvoie 
aux matelots leurs joyeuses clameurs. 

lvi. 

Cltyit un spectaele terrible,.et cependant bien 
fait pour exalter le cceur. Les vagues ecumaient 
sous les coups de mille avirons. A peine debar- 
ques, les bataillons serrent leurs rangs. Le ri- 
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vage est orne' de leurs bannieres : le bronze tonne ; 
le signal guerrier du tambour se mele aux fan- 
fares des clairons et aux airs percans du fifre; 
Pesperance de la patrie se reveiile , la crainte est 
reMuite au silence , les enfans de 1'Oce'an viennent 
au secours de la Liberte'. 

LVII. 

Cest une armle dont les rangs deploient toutes 
les formes de la guerre : les bataillons s'alignent, 
se serrent , et pre'sentent une for£t de baionnettes. 
Les escadrons foulent la prairie retentissante , et 
font luire l'eclair de leurs sabres ; 1'artillerie 
traine ses foudres ; et les officiers d'ordonnance 
se prlparent a partir sur leurs legers coursiers, 
qui rivalisent de vitesse avec 1'eclair. 

LVIII. 

Trois royaumes ont envoye* ces guerriers , tous 
fr&res d'armes, mais rivaux de gloire ; PAngleterre 
reclame les expioits de ses enfans pour en decorer 
sa couronne. On les reconnait a leur demarche 
fiere , a leur regard martial , a leur mepris de 
la mort quand il s'agit de la liberte' , k leurs 
yeux bleus , k leur blonde chevelure , a la fran- 
chise de leurs paroles et k ces pens&s patriotiques 
qui attachent le soldat aux lois de son pays. 

LIX. 

Et vous aussi , guerriers de la terre natale du 
mlnestrel; Rodrigue voit vos toques et vos tartans; 
des formes et des traits plus rudes , un maintien 
plus grave distinguent les fils des montagnes ; 
mais dans les batailles jamais ceeur ne fut plus 
brave que.celui qui bat sous le plaid ecossais. 
Quand le pibroch donne le signal, vous obelssez 
a cette voix de la gloire... quel ennemi peut re% 
sister k votre charge impetueuse? 
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LX. 

£coutez! quel rire bruyant s'eleve au milieu 
de ces bataillons qui melent les bons mots de 
la gaiete a la musique des batailles? Qui sont 
ces soldats qui vont a la mort en riant ? Ce sont 
tes fils, 6 Erin, tes fils braves et francs, af- 
fectueux dans la paix, terribles a 1'heure du 
peril, vrais enfans de la nature, et capricieux 
comme elle. — Quel est le chef de toute 1'armee ? Iie 
d'Erin , prepare tes harpes; ce he^ros t'appartient. 

LXI. 

Je devrais maintenant montrer Vimeira sui* 
la scene; je devrais dire comment Rodrigue vit 
le combat de Talaveyra , Corunna pleurant sa 
victoire, et la crete de Busaco enflammee par 
la foudre : mais la fable ne pourrait plus servir 
aux louanges des heros; ce theatre fictif est-il 
assez vaste pour repre^senter tous les triomphes 
reels de l'histoire ; les fleurs de la poesie men- 
songere oseraient-elles se meler aux lauriers im- 
mortels qui decorent les cimiers et la tombe des 
fils de la victoire? 

LXir. 

Ou bien pourrais-je donner un libre essor a 
Vimagination , et porter une main temeraire sui* 
le voile sacre qui derobe l'avenir a Tinquietude 
curieuse de Fesperance? Peindrai-je les trophees 
de la gloire, PEurope rcveillee au recit de 1'Es- 
pagne delivree, et les nations courant aux armes , 
pendant que la rcnommee , les ailes deployees , 
appelle avec sa trompette le monde outrage a la 
liberte et a la vengeance? 

LXIII. 

Cest en vain que mon rtgard cherche a pe- 
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nltrer cet avenir que la destinee se reserve. La 
destinle ne livre aux poetes que le passe* glorieux , 
les recits de llustoire et les trophees des heros* 9 
Le souterrain magique n'est plas; le raonarque, * 
le prelat , tous les fantdmes de ma crlation se 
sont Ivanouis cotmne la yapeur que dissipent les 
rayons du soleil; cependant un dernier chant du 
poete citoyen est encore du a la fidelite', a la 
valeur et a 1'Espagne. 



CONCLUSION. 
i. 

— Qui pourrait commander au torrent d'Es- 
trella de remonter a sa source , quand il est 
poursuivi par le courroux de la tempete ? Et , 
quand le golfe de la Gaseogne mugit indignl 
contre les vents, qui pourrait lui imposer silence , 
comme une nourrice apaise un enfant ? Que celui 
qui aurait ce pouvoir magique en use contre moi! 
Qoand le torrent ob&ra a sa voix, quand les 
orages dela Biscaye se taironta son signe, qu*il 
vieune , et qu'il tente de s'opposer au passage de 
mes aigles : seul, il les verra dociles a ses ac- 
cens arrfeter leur vol imp&ueux. 

— Qu'il vienne avant que leurs ailes victo- 
rieuses les aient portees sur les tours de.Lisbonne , 
ou elles se fixeront comme le symbole de notre 
conqu£te; qu'il vienne avant que les tles d'Albion 
soient englouties par les flots de la raer ou elles 
reguent. 
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Cest ainsi que , sur le roc d'Alverca , le chef 
de la Gaule parle a ses marechaux, a ses ducs 
et a ses pairs, pendant que ses legions s'avancent. 
Devant eux la terre , riche de vignobles et de 
troupeaux, sourit comme Eden aux premiers jours 
du monde ; derriere eux s'etend un yaste desert 
ou fume le sang du carnage. 

in. 

Le chef superbe accomplira-t-il sa menace, 
quoique le ciel ait entendu Les gemissemens de 
cette terre opprimee ; quoique la Lusitanie aiguise 
son glaive vengeur , et que les Bretons s'arment 
pour sa cause, commandis par Wellington? 

Non, les moutagnes de fer du Busaco lui 
opposeront un rempart inexpugnable ! On verra 
reculer ses bandes en dlsordre, comme les flots 
du torrent ecumeux , repoussls par un roc im- 
mobile , vont chercher une issue detournee*. 

IV. 

Mais vainement le vautour d'Alcoba vient de 
faire sa proie de ses plus braves guerriers ; fier 
du nombre de ses bataillons , le chef imperial 
ne renonce pas k satisfaire sa soif de sang et 
de rapines. La conquete qu'ii s'est promise est 
devant ses yeux , et les femmes de Lisbonne 
peuvent compter du haut de leurs remparts ces 
soldats qui conquirent la moitie du monde ; 
elles peuvent entendre les roulemens lointains 
du tambour qui rassemble les fils de la France 
pour livrer 1'assaut» 

Pendant cinq lunes on entendit r^sonner ce ton- 
nerre raena$ant, et Fon vit cette armee ennemie 
jeter sur sa proie des regards avides, coinme des 
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loups affames qui guettent une bergerie.... Mais 
un lion est sur le chemin, qui va leur fermer 
Je passage. Ils se mettent enfin en marche, mais 
e'est pour abandonner leur camp et retourner 
sur leurs pas j ces feux que vous voyez briller 
ne les gutdent plus a la gloire, mais a une fuite 
lache, ignominieuse et cruelle. 

VI. 

O triomphes des demons de la debauche et 
du carnage ! \ Queltes horreurs signalent leur 
passage ! Le villageois est Igorge sous le chaume, 
le pretre en cheveux blancs au pied de 1'autel ; 
la vieillesse et 1'enfance implorent en vain la 
pitie* ; la chaste epouse est livrfc a I'infamie , 
et les demons n'oub!ient aucun des crimes qui 
proclament leur haine immortelle pour 1'homme 
et leur mepris pour le nom sacre* du Tres-Haut. 

VII. 

Lfe dernier des soldats de la Grande-Bretagne 
s'arretait pour contempler avec horreur ce spec- 
tacle de desolation ; partageant son morceau de 
pain avec un pauvre malheureux, il essuyait la 
larme de son oeil sdvere , et saisissait son fusH 
avec une nouvelle ardeur. Les fils pacifiques 
de la firetagne ne paieront pas avec moins 
de zele ct d'enthousiasme la dette d'une g&- 
nlreuse sympathie. Ni le riche , ni le pauvre , 
ni le pair , ni le prince , ne refuseront leor 
tribut ; on verra le paysa-n porter son obole, 
et le poete son poeme, quoique indigne d'un tel 
sujet (i). 

(i) Allusion a la pensee qui inspira le poeme de*die* au comite 
des secours pour les prisonniers. 11 est curieux de voir le soldat 
anglais si sensible '. Le fut-U toujouri et partout? — E». 
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VIII. 

Mais toi , favori de la fortune , ce*deras-tu 
sans combats au destin ; 1'avantage du terratn 
ne pourra donc meme ptus te rendre ton an- 
cienne confiance ; voila le passage de Marcella , 
les montagnes de Guarda! Fugitif , tant de fois 
vainqueur, tourne encore une fois la tite, re- 
garde la Fontaine-de-1'Honneur (1), ainsi 
nommle sans doute par quelque barde doue* de 
l'esprit de prophetie, a qui il fut revell que, 
pres de ces ondes ? tu laverais la tache faite 
a ta gloire; retourne-toi , fils dechu de la For- 
tune ; rachete ici les faveurs de la deesse. 

IX. 

Mais auparavant reunis tous tes soldats, et 
surtout ceux qui n'ont pas entendu rugir le lion, 
ou qui ont oublie Talaveyra et le rivage de 
Mondego ; reunis tous tes soldats ; appelles-en 
de nouveaux ; dpuise tous les stratagemes de la 
guerre ; prdcipite legions sur llgions contre ton 
ennemi , fatigue son bras ; tu ne saurais abattre 
son ame. 

x. 

Vainement les rives de l'Ague*da sont herissees 
de fer ; vainement tes escadrons couvrent la 
plaine d'Alme'da, et bravent le bronze des ba- 
tailles avec cette impetueuse valeur qui leur 
donna tant de fois la victoire ; cesse de te 
rejouir des cris plaintifs des Calldonicns qui 
glmissent de la mort de Cameron... La ven- 
geance et la douleur redoublent leur force... 
Les montagnards, alte'res de vengeance, mettent 
les gardes-g&ns du despote en fuite. 

(1) Traduction lilterale d©s moti espagaols Fuint* de Henor. 
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xi. 

Va ! faniaron dlgu dans tes projets , va 
fltftfcir le eourroux dc ton maltre imperieux ! 
va lui appc endre le sort de ses legions ! Dis-lui 
que leur courage ct ton habilete* ont c£4e* a 
la valeur gejiereose des Anglais, d&enseurs de 
la libette'. AjOMfte ejue Wellington fut ton vainr- 
qucar , et , s'tt se met en eourroux , qu'U 
viep&e lui-mtmt tenter la fertune : nous avons 
pour -qous Dieu et la justice de notre cause. 

XII. 

Mais vous , heros de cette journee , un poete 
inhabile et inconnu osera-t-il vous payer son 
tribut de louanges a chaeun de vous, et attacher 
snr tos fronts les lanriers de la victoire ? Ce~ 
pendaat ma harpe Toudrait bien au moins lancer 
au loin aur les mers le nom de Gadogan ; et lui 
peufretre reconnaitrait-il la voix du menestrel , s^ii 
n ? a pas oublie* qu'il eut avec lui une courte en- 
trevue dans les Ues eloignees de Toccident ou 
mngit la mer atlantique. 

XIII. 

Mais c'est une tache diflGLcile, quand les Bretons 
tirent 1'epee , de celel>rer chaque chef et chaque 
bataille. £coutez, Albuera fait retentir le nom 
de Beiesfobd , et Barosa celui de l'intre*pide 
Gboeme l Ah ! si le poete avait une voix en 
e"tat de rivaliser avec ceUe du bronze pour r^- 
peter de tels noms et en muitiplier l'e*cho dans 
1'univers! Jamais plus glorieux lauriess ne cou- 
ronnerent des vainqueurs plus braves. 

XIV. 

Oh ! qui disputerait les lauriers d'Albuera a 
celui qui conduisant au combat un pcuple rege- 
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neri, 1'excita a se montrer 1'emule de ses peres, 
guida son impltueux ressentiment , fortifia son 
courage, releva le bouclier dechu de Ja beUe 
Lusitanie, aiguisa son jglaive, et apprit a ses 
en£ans 1'art oublil de manier les armes.— Brise> 
soit ma iarpe avec toutes ses cordes, si jamais 
elle perdait le souvenir de tes merites , 6 
Beresfokd. 

xv. 

Le jour de «ette sanglante bataille , quoique 
les legions de la France fondissent sur lui comme 
des torrens , on ne vit pas la moitie* de sa 
valeur 5 il ne risquait en ce jour illustre que 
sa vie ; mais , quand il fit faire de savantes 
evolaiions a ces soldats qui combattirent aussi 
bien que les Anglais , il brava les traits de la 
censure et de la honte plus aigus que le fer de 
la lance polonai&e , ou que la pointe de la 
zaguaie ; il risqua sa gloire militaire plus chere 
que la vic. 

XVI. 

Mais gloire aussi a celui qui s'efforca de cacher 
sous 1'armure du guerrier la blessure d'une tendre 
affection , et dont le ciel n'exauca pas le vceu , 
par amour pour sa patrie ; il cbercha le danger 
et la mort, il trouva la gloire. De climat en 
dimat cet exile* volontaire accourait partout ou 
sonnait Ie clairon de la guerre. Cependant, 
Cale*donie, tu occupais seule sa pense*e sous la 
tente et dans les marches militaires. Au milieu 
des Alpes, il revait aux monts d'Athole; dans la 
voix deFEbre il entendait la voix du Lyndoch cheVi. 

XVII. 

Ah ! heros d'une racc renommee depuis des 
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siecles, dont le cri de guerre a retcnti snr les 
champs de bataille depuis ces premiers combats 
oii l'on vit tomber la muraille romaine ! cri 
glorieux de Groeme , tu fus rep&e^ encore aux 
c6tes de Wallace , et plus tard a Atderne , 
Kilsythe et Tibber. Le de'file' de Tummel s'en 
souvient ayec effroi j mais jamais tu ne te fis 
entendre sur un plus noble cbamp d'honneur, 
que lorsque les echos de la sauvage Ronda 
apprirent a te meler aux sons de la victoire. 

XVIII. 

(1) Mais trop long-temps dejk ma barque 
tlmeraire s'est hasardde au travers des mers in- 
connues, au miUeu des ecueils. Pour terminer 
comme ferait Spenser , je profite du vent fa- 
vorable pour regagner le riyage. J'apercois de loin 
la c6te bleuatre, je vois le port s^ouvrir devant 
moi j je ploie gaiement ma voile fatignee ; ma 
proue Iegere touche le sable. J*arbore le pa- 
villon de la Caledonie, et j'amarre ma nacelle. 

(i)Imitation de Spenser. 
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NOTES 

DE LA VISION DE DON RODRIGUE. 



Nots i. — Stance iy de Plntroduction. 

Cattraeth 9 lieu celebre par une bataille. 

Llywarch , monarque et barde tout a la fois , 6tait 
prince d'Argood dans le Cumberland. 

Merlin "Wild ou Merlin le sauvage appartient a 
P]£cosse 9 par sa retraite dans un bois de 1'ancienne 
CalecLonie. 

Note a. — Stance vin. 
Le peuple du Selkirkshire croit encore aujounPhui 
a Pexistence et aux fe"tes nocturnes des f£es. TTne 
fontaine appelee Cheesewell est regardee corame con- 
sacree a ces esprits fantastiques 9 et c'6tait Pusage de 
se les rendre propices en jetant quelque chose dans 
cette - uude en passant. Une epingle ^tait Poffrande 
ordinaire, et cette ceremonie est quelquefois renou- 
Telee de nos jours. 

Notb 3. — Stance rv de la Vision. 

Florinda, fille du comte Julien, 6tait appelee par 
les Maures Caba ou Cava. ^ 

Notb 4* — Stance x. 

Extra muros , septentrionem versus , vestigia magni 
alius theatri sparsa visuntur. Auctor est Rodericus , 
Toletanus archiepiscopus , ante Arabum in Hispanias 
irruptionem 9 hic fatale palatiwn fuisse ; quod in- 
scienti vates aeterna ferri robora claudebant , ne resera- 
tum Hispaniae excidium afferret ; quod in fatis non 
vulgus solum, sed et prudentissimi quique credebant, 



Digitized by 



igi NOTES DE LA VISION DE RODRIGUE. 
aed Boderici tdtimi Gothorum regia animmn infelix 
curiositas subiit sciendi quid sub tot vetitis claustris 
obserTaretur ; ingentes ibi superiorum regum opes et 
axcanos serrari ratus. Seras et pessulos perfringere curat 
invitis omnibus : nihil praster arculam repertam, et 
in linteum; quo ezplicato , norae et insolentes homi- 
ntun facies habitusque apparuere , cum inscriptione 
latini : Wtpaniw excidium, ab illA gente imminere; 
vultus, habitus Haurorum erant. Quamobrem ex Afrid 
tan*t m cladem instare regi caeterisque persuasum, nec 
falsd, ut Hispanias annales etiamnnm queruntur. — 
Bupama Ludov. Nonnii 9 cap» ux. 

Notb 5* — Stance xix. 

Le tecbir (allah achar , Dieu est grand) , cri de 
guerre des Sarrasins. 

Le lelies est racclanution d»allah , illad , aHah. 
Non 6« — Stance xxi. 

Oreiia , la cavale de Rodrigue , est celeoree dans 
les romans espagnols, et aussi par Cervantea (i). 
Notb 7. — Stance xxar. 

Au couronnement d'un roi de Castille les herauts 
crient trois fois : Castilla, Castilla, Caitilla ; cette 
eeremonie ne fut pas oubliee k r?naugnration de Joeeph 
Bonaparte. 

Notb 8. — Conclusion. — Stance xrv. 

Ge fut le feld-marechal Beresford qui disciplina les 
Portngaia. 

Notb 9. — Stance xvn. 

AUusion a la gloire des Groeme ou Grahame , qui 
date du siecle de Fempereur Severe. Montrose 6tait 
de cette famille antique , et le vicomte de Dundee. 

(1) Soulhey 1'appelle Orelio. — Ed. 
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POEME. 



Cest en vain que Valois brava le jeuneBdward. 
Vainement de Francais nne <Iite nombreuse 
Attaqua sous Albert notre noble Itendard ; 
Vere , et de ses arcbers la troupe genereuse , 
Les ecuyers d'Audlev , de Mowbray les soldats , 
Dont une longue route a ralenti le pas , 
Betrouvant tout i coup leur force et leur vaillance, 
Emmenent prisonnier le monarque de France. 

Axekside. 
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I. 

Aimable Bruxelles, tu es loin derriere nous, 
quoique nous puissions encore entendre le son 
prolonge de la cloche de Phorloge, dont le vent 
nous apporte la voix solennelle du haut de l'or- 
gueilleuse tour de Saint-Michel. Nous voici au 
milieu de la sombre foret de Soignes, dont les 
h&tres, les bouleaux et les chenes, entrelacant 
leurs branches touffues , forment sur nos tetes un 
d6me de verdure. L'epais taillis semble inviter 
le voyageur^ mais Fceil curieux y cherche en vain 
un acces j le tapis de feuilles fanles qui couvre 
le sol ne recoit ni les rayons du soleil, ni 1'hu- 
midite de Pair, ni 1'eau de la pluie. Aucune 
vallee ne s'ouvre devant nos pasj aucun ruisseau 
ne traverse le sentier; 1'e'troitc allee que nous 
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suivons se prolonge en sombres arcades, dont 
les vontes uniformes se perdent dans l'eloi- 
gnement. 

n. 

Mais enfin un tableau plus anime' s'offre a 
noos; la foret s'ecarte en groupes epars. Des hal- 
liers, des chaumieres, des prairies et des champs 
de ble* apparaissent dans les interyalles. Le di- 
ligent villageois saisit gaiement sa faucille. — Ah! 
quand ces Ipis eHaient encore verts, le laboureur, 
voyant la destruction si pres de lui, desesperait 
de jouir jamais de leur maturite'! Quel est ce 
hameau et ce clocher rustique? — Que vos regards 
ne deVlaignent pas sa grossiere architecture; vous 
Stes a Waterloo! 

iii. 

Ne craignez pas la chaleur, qupique le soleil 
eclaire le ciel dautomne, et qu'a peine un des 
arbres voisins de la forfo nous prSte l'ombre de 
son feuillage. Ges champs ont vu un jour plus 
ardent que celui qui fut jamais embrase par le 
soleil. Avancez encore un mille : — Gette haie 
couronne nne colline qui domine la plaine, et 
s'abaisse avec une pente si douce, que les plis 
du voile d'une beautl ne forment pas des ondu- 
lations plus faciles. A quelque distance plus loin, 
le terrain, s'elevant de nouveau, forme du c6t6 
oppose* un rideau qui borne 1'horizen. Le vallon 
renferml dans cette enctinte forme un terrain 
uni pour les pas des chevaux; la nymphe la plus 
timide peut sans trembler abandonner dans ces 
sentiers les rtnes de son blanc palefroi : aucun 
arbre , aucun buisson ne s'opposent k son passage 
ou n'effraient sa monture; point de fossls, point 
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de palissades, excepte aux lieux oii s'elevent le$ 
tours dlmantelles d'Hugomont. 

IV. 

Apercevez-vous dans ces lieux solitaires quelques 
traces des Ivenemens dont ils furent naguerte le 
th&tre? — Un etranger pourrait repondre : — 
Gette platne couverte de chaume parait avoir et* 
recemment dlpoutllle de ses e^pis; et Ik de noires 
traces indiquent le p&ssage des chariots pesans 
du laboureui charges des gerbes de la moisson. 
5ur ces larges monceaux de terrain fbulls aux 
pieds, peut-etre les villageois ont-ils forme de 
ces danses que Te^niers aimait a dessiner; Ik oii 
le sol est noirci par la fiamme ils ont prlparl 
leur repas frugal; et la matrone du hameau a 
entretenu un feu de paille. 

v. 

Voila ce que vous croyez! voila ce que eroient 
tous ceux qui voient ces lieux tels qu'il sont en 
ee moment! Mais d'autres moissons que celles 
qui reclament la faucilie du laboureur ont 4t6 
recueillies par des mains plus terribles, armles 
de la baionnette, du sabre et de la lance. A 
chaque coup fatal des rangs entiers de heros 
tombaient comme les tiges dorles du froment : 
avant la fin du jour on vit $a et la des monceaux de 
cadavres; moisson terrible des batailles. 

VI. 

Regardez encore : cette place noircie vous in- 
dique le bhrouac; ces sillons profonds, les vestiges 
de Partillerie tour a tour fatale aux deux armees. 
Non loin de cette vase durcie, le vaillant dragon 

precipita son coursier au milieu des torrens de sang. 

Ces excavations ont ete* produites par 1'explosion 
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de la bombe ; ces vapeurs souillles que le soleil 
aspire de ce monticule, vous declarent que le 
carnage s'y est rassasie* de victimes. 

VII, 

Ah! ce sout bien d'autres moissons que celles 
qui appellent la faucille, dont ces campagnes 
furent temoins! La mort plana sur cette fete ru- 
rale, et le cri percant des batailles invita les 
combattans a un banquet sanglant. L'ceil du de'mon 
de la guerre observait tous les convies a travers 
les nuages de fume*e j son oreille ravie distin- 
guait tous les sons de ce tumulte confus, la voix 
tonnante du bronze, les aigres accens de ia trom- 
pette, les acclamations des escadrons, leur charge 
bruyante , les gemissemens des blesses , et les 
derniers soupirs des mourans. 

VIII, 

Assouvis-toi, cruel ennemi des mortels, assou- 
vis-toi! mais ne pense pas qu'un combat si terrible 
puisse long-temps durer. Les guerriers sont des 
hommes, et leurs efforts cessent avec leur vi- 
igueur epuisee. — Vain espoir! Le soleil, cacbe* 
par les nuages, entendit les premieres clameurs 
du carnage, avant d'atteindre le milieu de sa 
carriere, et il allait s'eclipser derriere les ombres 
de la nuit, quand ces memes clameurs monterent 
de nouveau jusqu'a lui : pendant deux iongues 
heures de nouvelles troupes entretiennent la ba- 
taille; les colonnes ne cessent de se heurter; 
l'orage des canons et des bombes continue; la 
force et 1'habilete' guerriere s'aident reciproque- 
tnent, et Pissue de cette sanglante journee est 
encore douteuse.' 

IX. 

Bruxelles, quelles pense^es Aaient les tiennes 
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pendant que tu entendais ce tonnerre lointain! 
Chacun de tes citoyens, respirant a peine, ecoutait 
ces sons avant-coureurs de la mort, du pillage 
et des flammes (i). Quel affreux spectacle attris- 
tait leurs regards lorsque des blesses , victimes 
de ce long combat, traversaient tes rues sur des 
chariots, d'ou le sang ruisselait sur la poussiere 
comme les gouttes d'une pluie. 

Combien de fois le tambour semblait annoncer 
lapproche du cruel usurpateur, prec&e' du dieu 
des ruines qui agitait sa torche incendiaire et 
son glaive homicide! — Rassure-toi, belle cite'; 
c'est vainement que sa main est e^endue comme 
pour saisir sa proie ; c'est vainement que , peu 
accoutume* a la r&istance, il s'irrite jusqu'a la 
fureur ; c'est vainement qu'il renouvelle le combat. 
x. 

— Avancez, avancez, s'ecrie-t-il d'un ton 
farouche; bravez le feu des batteries, precipitez- 
vous sur ces bronzes ennemis; avancez, 6 vous 
mes cuirassiers, mes hussards, ma garde , mes 
guerriers d^lite , chargez pour la France, pour 
la France et Napoleon ! 

Ces braves lui repondent par leurs acclamations, 
et applaudissent a 1'ordre qui les envoie afironter 
un destin que leur chef evite de partager. 

Cependant celui qui est le bouclier et Pepee 
d'Albion, toujours a la t£te des siens, present 
partout ou le danger 1'appelle , prompt dans 

(i) Des prisonniers de guerre ont affirme' que Bonaparte arait 
premis a sa troupe le pillage de Bruxelles pendant Tingt-quatre 
leures. — Yf. S. (*) 8 H 

(») Cette assertion n'a pas besoin d'etri rtfutle. (Ed. m Liioi). 

TOMJE VIU. g 
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1'aetiea ct bref dans sea paroles , accourt comme 

un rayon de lumiere et a'eorie : 

Soldats , soutener. le eboc j 1'Angleterre 
redira tos exploita. 

xu 

L'orage crirej rielair de l'aciei*briUe k travers 
les nuages de fumde. La melee devieot plus t$r- 
rible ; trois cents canpnp tonnent et vomissent une 
grele de fer. Le cuirassier s'elance, le laneier se 
pfecipUe ; Faigle guide au earnage ces cQbor tes 
jusqu'alers invaincoes; leqrs acclamatious les pre- 
cedeot, et fout entendre le nom iwpirial au 
milieu du feu et des vapeurs sulfureuses. 

Mais les Bretons recoivent cette cbarge sans 
eprouver de tfrreur ; leujrs yeux ne perdent rien 
de leur fierte j aucun d'eus ne recule, tous yoient 
da *ang?firoid les mourans et les morts. 

Car 4 peine leurs raags sont-ils Quverts par les 
foudres eoaewies, que cJiaque ligne se serre de 
nouveau ; U place de ce^s; qui ne sont plus est 
oecupee par d'aut?es, jusqu'a ce qu'ils apqr- 
coivent les casques et les panacbes ennemis a la 
distance de trois lanqes; c'est alorsque leur feu se 
reveille : cbaque fusilier decbarge sou ajme ayec 
la regularit^ qu'o» adinire. un jour de parade. 
Les casques et les lances toinbent; les aigles. chs- 
cendeut de leurs bannieres , les coursiers et. let 
cavaliers cbancellent et soat renverses, les cui- 
rasses se. brisent en eclat f et les bannieres sont 
eu lanibeaux. Pour augmenter le d&ordre, la c,a**» 
lerie anglaise prend 1'ennemi en flanc, et fercesa 
r&istance. Aux d&harges de mousqueterie succede 
alors le cliquetis des epees , le hennissement des 
chevaux j les glaiyes retentissent sur les cuirasses 
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comme le marteau du forgeron sur l'enclume. Les 
canons,bien servis, achevent la d&oute; lanciers, 
cuirassiers, infanterie, cavalerie, confondent leurs 
rangs , et sc retirent sans chefs et sans etendards. 

XIII. 

Wellington , ton oeil percant reconnut que 
c'etait 1'heure critique pour decider du sort de 
nos armes. Les guerriers de la Bretagne avaient 
soutenu le choc des enfans de la France comme 
les rochers de leur ile celui des flotsj mais 
quand ta voix eut dit : Avancez ! ils furent eux- 
memes les flots impetueux de leur Ocean. 

O toi, dont les funestes desseins ont expose 
ton armee a cette heure de honte, penses-tu que 
tes braves fatigues pourront resister a ces vagues 
qui fondenl sur eux? Tu tournes lcs yeux du 
c6te* de ces nouveaux escadrons qui accourent 
dans le lointain : d autres bannieres se deploient, 
d'autres canons resonnent ! — Gesse de croire que 
ce sont tes propres troupes qui arrivent triom- 
phantes de la Dyle... Blucher t'est-il donc inconnu? 
As-tu oublie les sons de haine et de vengeance 
que les trompettes de la Prusse te firent entendre 
si souvent aux jours de tes disgraces ? 

Que te reste-t-U a faire ? te mettras-tu toi- 
m&me a la tetc du reste de tes guerriers pour 
tenter un dernier effort ? Tu aimais a distraire 
tes loisirs par Fhistoire de Rome , et tu n'ignores 
pas quels furent les destins de ce chef qui, sMgarant 
jadis dans les sentiers de 1'ambition , entreprit 
avec les gladiateurs de conqu&ir 1'empire. Ah! si 
du moins il affronta les perils auxquels l'exposait 
son audace te*meraire, il n'abandonna pas les 
victimes qu'il avait entraln^es a leur ruine \ il 
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creusa sa tombe sanglante avec sa propre epee^ 
et fut enseveli sur le champ de bataille, tbeatre 
de sa dlfaite , abborre' , mais non me'prise\ 

Mais si une pensec moins geneVeuse te fait 
preferer la vie, quclque prix qu'elle doive te couter, 
tourne bride; quoique vingt raille Frangais soient 
morts dans cette journce fatale , se sacrifiant a 
ta gloire, que tu n'besites pas a deserter lacbe- 
ment pour prolonger tes jours. Les ages futurs 
croiront-ils ton bistoire pleine d'inconsequeuces ? 
Es-tu Tbomme du pont de Lodi, de Marengo et 
de Wagram ! ou ton ame est-clle comme le 
torrent des montagnes, qui, enfle par les pluies 
d'biver, roule ses flots redoutls j mais qui, prive* 
de ces secours, dege*nere en un obscur ruisseau, 
dont le cours ignore' n'offre plus que les ve&tiges 
de ses anciens ravages. 

xv. 

Fuis! puisque tu as pu entendre sans emotion. 
tes veteraus s'e'crier, en te voyant prendre la 
fuite : — Ab! s^il avait seulement su mourir! — 
Fuis , puisque tu as pu voir leurs yeux verser 
des larmes de rage et de bonte (a). 

Mais cependant regarde encore une fois avant 
de quitter la colline fatale ; regarde tes guerriers 
en desordre, sur lesquels la luue jette une sinisire 
clarte , comme celle qu'elle fait luire sur les flots 
troublls, quand les fleuves franchissent leurs 
rives, et qu'elle decouvre a demi aux yeux du 
laboureur ruine' les debris que le courant entraine. 

(a) Ces accusations contre le plas courageux , le plas graud 
guerrier de son siecle dictees par rentnousiasme national sout 
rictorieusemcut reTutlex dans notre r^sume' de la bataille de 
VVaterloo , Vie de Napoloon , tome i3 , page a3a a a36. 

( Ed. ds Lufco*. ) 
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Telle est la confusion des bannieres , des bat- 
teries et des armes partout oii la deroute poursuit 
ces guerriers qui, au leyer de l'aurore, defiaient 
tout un monde. 

xyi. 

Ecoute. Ces cris dc vengeance t'annoncent que 
la lance des Prussiens est teinte du sang des 
vaincus. EJIes furent moins terribles ces clameurs 
que tu entendis quand les flots glacds de la Be*re- 
sina furent rougis et fondus par le sang et la 
flamme, et que les enfans du Don rlp&aient 
leurs sauvages hourras en te poursuivant. Non, 
ton oreille ne fut pas frappee d'un cri d'horreur 
plus simstre quand , abandonne' par toi,,.. oui 
par toi,... le vaillant Polonais trouva le tombeau 
d'un soldat dans le fleuve de Leipsick , encombre 
de cadavres. Dans ces divers plrils du pass£, 
le destin te re*servait d 7 autres lecons pour 1'avenir ; 
du de" fatal que tu viens de jeter ne depend pas 

une seule bataille , une seule campagne! ta 

gloire , ton empire , ta dynastie, ton nom sont 
perdus a jamais; et sur ta tkte devoule, la 
dernierc goutte de 1'urne fata-Ie des vengeances 
eelestes est rlpandue. 

XVII. 

Puisque tu veux vivre , ne refuse plus de cour- 
ber la tete devant ccs demagogues , naguere objets 
de ta haine et de tes me^pris , qui vont livrer a 
dc vains d&ats ta destinee imp&iale... Ou dirons- 
nous que tu t'abaisses moins en demandant un 
refuge a l'ennemi contre le sein duquel ta main 
dirigeait sans cesse ton glaive, aux jours de ta 
prospdritd? 

Un pareil hommage fut rendu autrefois par des 
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hlros de la Grece et de Roroe ; ton choix serait 
honorable, s'il etait fait librement... Mais viens 
sans crainte ; dans ua homme descenda si bas, 
et dlnul de tout secours , nous ne pouvons recon- 
nattre un ennemi , quoiqu'une experience chere- 
ment acquise nous force d'ajouter que jamais 
nous ne saluerons cn toi un ami ! Viens toutefois ; 
mais ne conserve plus dans ton cceur ce germe 
d'orgueil qu'y decouvrait dernierement (i)un barde 
inspirl , Fespoir de ressaisir le sceptrc imperial ; 
ne pense pas que nous laissions encore une fois 
1'ambition relever sa tete superbe ; viens sans 
cramte, mais aocwne ile ne t'appellera plas son 
roi ; tu n'auras plus de gardes , plus de symbole 
de ton regne passe* , qui puisse devenir un poi- 
gnard dans la main a laquelle nous avons arrache' 
1'epee. 

XVIII. 

Cependant , dans 1'etroite prison qui t'est dcsti- 
ne*e, paisses-ta penser a uae victoire plus noble 
que toutes celles qui t'ont illustre; ane victoire 
remportee sans verser de sang , qui t'appartiendra 
tout entiere; c'est celle qui t'est r&ervee, si tti 
.parviens a dompter ces passions et cette 4me 
opioiatre qui corrompirent tcs jours de prospeVite*. 
Cest ce qu'ose te faire eotendre un coeur qui ne 
peut coroparer sans emotion et sans soupir ce que 
tu es avec ce que tu aurais pu Stre. 

. XIX. 

Et toi , dont les faits d'armes sont au-dessas 
de la reconnaissance d'une nation, tu trouveras 
ta veYttable recorapense dans ton propre cceur. 
Les justes acclamalions de tout un peuple , celies 

(l) Lord Byron : Ode a NapoUon Bonapurt*. 
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de toute PEarope, le sourire de toii prince,les 
decrets bonbrables de notre senat , le tang ducftl, 
1'ordre de la jarretiere, ne pourraien* tc proca- 
rer une jouissance aussi pure que celle que tu 
gouteras en pensant a la vue de tou e*p& : — 4e 
glaive fiit toujours tire du fourrtau pout le bien 
public , et le ciel a voulu qu'il n'y remr&f {aittftls 
qu'apres la victoire. 

Jetons un deruier coup d'o?il sur oe cbaifrp de 
bataille , et ne repoussons pas lMmotton pkis douce 
qu'il produit daus nos coeurs - 9 le trkteipfe* et ta 
douleur sont procbes Yun de 1'aUtre , et ifc Joie 
elle-meme s'exprime soavent par des larmesJ 
Helas ! que de tiens d'amour a brisds «n c* jour 
la main cruelle de la guerre ! car jamais vwStoire 
ne fut si cberement acbetle. Voyee dormir 4'vn 
commun sommeil tous ceux que 1'affection j»ku- 
rera long-temps : ici est un pere qui ne presseta 
plus ses enfans sur son sein ; la un fils que Ja 
voix de sa mere iie b&iira plus dans sa terte 
natale; a cdtd de 1'amant qut s'esi atradie' a« 
premiers embrassemetts de sa pudiqae fiuncde/ rf- 
pose 1'epoux dont de longaes aflnees d'amo*$ 
fidele avaicnt consacre* 1'liymen. Quand vous voyez ' 
une jeune fille cacber son pale vitege soui un 
voile de deuil, oft une femtnt verseu soucUift des 
larm*s aussit6t qu'ellt entenxL le son du tambbut , 
tandis que , consume* d'une douleu* pl«» xraie , 
un pere e'louffe un souptr datts son stitu*. £paf- 
gnez-vous une vaine questiort pour en sdvwr la 
cause, el pensez a Wateftoo. 

xxr* 

Jour de gloire et de regrets , qtte de beVos fu 
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vis perir! que de noms consacres par le souvenir 
de la Bretagne obtinrent ici leurs derniers titres 
a rimmortalite'! Tu vis expirer dans des flots de 
sang Picton a Vkmt de feu; Ponsonby blessl, et 
De Lancy echanger les guirlandes de Phymen 
contre les lauriers d'un beau ti epas ; Miller jette 
son dernier regard sur les eteudards d'Albion; 
Cameron succombe comme un vrai descendant de 
Lochiel, et le ge^nereux Gordon se sacrifie au 
salut de son chef. Ah! quoique 1'ange protecteur 
de la Bretagne couvrit de son bouclier le heros 
de notre ile, la destiule lui fit Iprouver ses ri- 
gueurs en le frappant dans ses amis. 

XXII. 

Pardonnez-moi , illustres morts , ces vers im- 
parfaits : qui pourrait vous nommer tous? quelle 
harpe sublime pourrait donner a chacun la gloire 
qu'il a si llgitimement acquise, depuis cc capi- 
taine dtfja fameux, jusqu'au soldat encore ignore? 
Que les larmes arrosent vos tertres de gazon , que 
le sommeil des braves soit sacre* jusqu'au moment 
ou le temps finira ; que jamais un Anglais ne passe 
aupres de leur noble tombeau sans blnir les guer- 
riers qui combattirent a Waterloo. 

XXIII. 

Adieu, champ de douleur, qui portes encore 
les traces des ravages de ce jour terrible : ma 
memoire se rappellera long-temps tes chaumieres 
renversees et toutes les traces de destruction qui 
noircissent les tours d'Hugomont. Mais quoique 
les vertes arcades de tes jardins aient 6t6 trans- 
formies en postes d'artilleurs , quoique tes arbres 
aient 6x6 consumes par 1'explosion de la bombe, 
et tes vergers devastes, n'as-tu pas du moins con- 



Digitized by 



DE WATERLOO. 207 
quis un nom immortel ? Oui , on peut oublier 
Azincourt , Cre*cy et Blenheim ; mais 1'histoire et 
la poesie consacreront pendant des siecles les tours 
d'Hugomont et Waterloo.. 



CONCLUSION. 

Sombre fleuve de la yie bumaine ! tu ne connais 
point de repos 5 mais , poursuivant ton cours de- 
puis le berceau jusqu-a la tombe, tu entratnes 
toujours sur tes flots de nouvelles generations k 
leur fin y ton onde recoit egalement la barque 
joyeuse sur laquelle flottent les bannieres du 
plaisir, le bateau au fond duquel se cache le 
crime, resquif du pecheur et la barque qui porte 
une cour , tous ces navires voguent ensemble 
vers le meme port. 

Sombre fleuve du temps ! quelles alternatives 
d'esperance et de terreur ont parcouru nos barques 
fragiles ; jamais des vicissitudes aussl ettanges 
n'avaient 6t6 connues a une seule generation ; 
jamais ces changemens multiplies, ce passage subit 
de-la joie a la douleur et de.la douleur a la joie, 
jamais des luttes aussi terribles ne se renouvel^ 
leront pour ks ages a venir jusqu'au terme ou tes 
flots cesseront de couler.. 

Tu4'es glnereusement montrle, 6 ma patric! tuas 
continue* avec vaillance le combat.dans la honne 
comme dans la mauvaise fortune j tu es restee con- 
stante dans la cause la plus juste , celle du ciell 
et de tes droits; soit qu'une moitie' du monde ait 

9* 
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tourne' oontre toi tous ses guerriers r<£unis, soit 
que, revenue h d# plus nobles projets, 1'Europe 
ait tW l'epe*e poer seconder la reioe de 1'Oclan. 

Te voila dignement recompensle, quoique Peclat 
de ta gloire ait triomphe' lentement, semblable 
aux premieres lueurs de 1'aurore dans Phorizon, 
qut peu a peu embrasent la vaste circonference 
du ciel. L'£gypte vit s'elever ses premiers rayons ; 
ils brillerent enfin sur les myrtes de Maida, oii 
le soldat, rempli dune gdneVeuse e^nulation, ri- 
valisa avec les beros de la mer , et se lava d'un 
injuste reproche daus fe sang des ennemis. 

Maintenant , ife inerplriale, leve la tetc, et dc- 
ploie la banniere de ton patron, saint Georges, 
la fleur des cberaliers ! car tu as affronte comme 
lui un dragon , dclivre* 1'innocence et fouie* aux 
pieds Ia tyrannie vaincue. Tu peox montrer fie- 
rement au monde Pembteme de ton samt che- 
valier, qui bumilia 1'orgueil , et vengea la vertu 
oatrage*e« 

Toutefois , au milieu de la cbnfiance que fin- 
spire une gloire cherement acquise , mais qni ne 
doit t'en etre que plus chere, &ris, dterrecPAi- 
bion , ecris cette lecon morale : 

— Ge n'est pas seulement ton courage et ta dis- 
cipline admiree sur maint champ de bataille qui 
doivent te rendre fiere j Pamour d y uue vaine 
gloire, la soif de Por peuvent produire de tels 
exploits ; mais c'est la constance dans la bonne 
cause qui seule legitime les trophles de la valear. 

FIK DV CHAMP BE BATAILLE DB WATERLOO. 
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LA DANSE 

DE LA MORT. 



La nuit allait disparahre devant l'aurore sur 
la plaine de Waterloo : les coqs avaient fait en- 
tendre leur chant matinal ; mais aucun rayon 
n'avait encore brille* sur les hauteurs du mont 
Sa int-Jean : des nuages prolongeaient le regne des 
tdnebres; des tourbillons de vent, des coups de 
tonnerre et une pluie ' d'orage annoncaient une 
beure fataie. L'lclair luisait frequemment a tra- 
vers la nuit, et decouvrait le bivouac ou le soldat 
Itait &endu, glace par le froid, trempe' par la 
pluie , et desirant le retour de 1'aurore , quand 
bien m&ne le jour devrait lui apporter la mort. 
n. 

. Cest aune heure semblable que les magiciens, 



Digitized by 



aia LA DANSE 

les magiciennes et les demons ont tout pouvoir, 
et que des formes hideuses apparaissent aux yeux 
doues de seconde vue, iu tnilieu du brouillard 
et de la pluie ; c'est alors que Poreille du pro- 
phete effiraye' entend d'&ranges paroles qui pre*- 
sagent la mort et la ruine aux enfans des 
hommes. 

A quelque distance des guerriers d'Albyn , le 
vieux Allan Itait tourmente' par 1'insomnie; le vieux 
Allan, qui pendant de longues ann&s avait suivi, 
en vassal fidele, dans la m&lle des combats, le 
vaillant Fassiefern , petit-fils de Lochiel, II n'ac- 
compagne plus ce chef qui succomba au milfeu 
du sang de ses amis et de ses ennemis; mais long- 
temps encore les rives du lac qui l'ont vu naftre , 
Sunart, Ardgower et Morven raconteront comment 
le brave Gameron entendit en expirant a Quatre- 
Bras les acclamations de la victoire. 

iii. 

La sentinelle fatigue*e entendait dans le lointain 
lespasfrequensdes coursiers dela patrouille; mais 
les sons qui frappent 1'oreille d'Allan ne frappent 
que la sienne ; ite ne sont visibles qu'a ses yewx 
le$ fant6mes qui executent leur danse magiqtie, 
semMable» aux mltlores des marais ; <te sotit les 
fantdme* qui president a la destrale de cettt qni 
sont re # serve's au tre*pas. Tels furent Us sotfs qae 
1'on enteodft et les fantdmes qm apparurent quattd 
Jacques crflcdsse se preparait a marcher ters lA 
fatale plaroe de Flodden; tels Itaientles speetres 
chargls de designer les victimes , et qu'*dor4ient 
les Danfois etoeore paiens quand ih tiraieut du 
fourreau leurs glaives impitoyables. Les fantdmes 
dansent les mains entrelacles et avec des gestes 
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effrayans : le propbete, qui les distingue confuse- 
ment sur les nuages, volt les flamraes de 1'eclair 
plus rouges a travers leurs formes vapereuses ; 
leurs cbants sinistres avaient pour objet la bataiUe 
et les guerriers destines a la mort. A 

c 

IV. 

CHANT DES FANTOMES. 

— Allons, recommencons nos danses magiques 
pendant que 1'eclair luit et que le tonnerre gronde ; 
appclons le brave a sa tombe sanglante, ou il 
dormira sans linceul. 

— Nos pieds aeYiens et le*gers ne courbent point 
le seigle, qui flecfeh la.tlte quand la temp&te 
mugit , et qui se balanee en ondnlatot , caaque 
fois que la brise souffle ; cependant les eph que 
nos pieds ont foulls au lever de 1'aurore Sont 
ravages le soir , et confondus dans uti melange de 
sang et de noire poussiere. 

v. 

— Allons, continuons- nos danses pendant que 
1'eclair luit et que le tonnerre groftde ; appelons le 
brave a sa tombe, ou il dotmira sans lincenl. 

— Continuons nos danses ! Valeureux fils de 3 la 
France, nous allons vous clder la place 011 deiveirt 
se deployer au lorn votre appareil d* guerre, ves 
bannieres, vos panacbes et vos lances. Approcbez, 
approchez, fiers cuirassiers; place atrt hommes 
bardes de fer : le glaive pen&re* a a travers les 
casques et les cuirasses. 

VI. 

— Allons , continuons nos danses pendant que 
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1'lclair luit et que le tonnerre gronde ; appelons 

le brave a sa tombe, ou il dormira sans linceul. 

— Fils de la lance , vous reconnaissez. notre 
approehe dans Vos songes affreux ; 1'ceil de l'ima- 
gination vous d&ouvre nos formes; vousdistin- 
guez notre cri fatal. Avant la nuit , quand vos 
ames slparees du corps prendront leur essor d'une 
aile tremblante pour le sejour desfelicites ou celui 
des tourmens, vous apercevrez plus clairement le 
cbceur de la mort. 

vu. 

— Continuons nos danses pendant que l'e*clair 
luit et que le tonnerre gronde ; appelons le 
brave a sa tombe sanglante, ou il dormira sans 
linceul. 

— Fondez-vous , nuages, en torrens de pluie ; 
une pluie de sang nous est destinle. L'orient com- 
mence a blanchir; cedons la place a une fete plus 
terrible ; les carreaux et les flammes lances par 
les mortels vont le disputer aux foudres de l'air ; 
la rage des ellmens n'est rien. aupres de celle 
de 1'homme. — 

viu. 

Au retour du matin les compagnons d'Allan 
entendirent avec un e*tonnement mele* de crainte 
le recit de sa vision ; mais 1'ceil du devin dtait 
sombre , son oreille insensible et ses membres 
glacls avant la fin du jour. II repose loin des 
bruyeres de ses montagnes; mais souvent ses com- 
pagnons rlpetent 1'histoire de sa vision , autour 
du feu de la garde, quand 1'aurore vient faire 
palir la flamme des tisons k demi Iteints. 

FUt D£ LA DAZfSJS DE ZJk MORT. 
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PRAGMENT. 
(Imitation du style de Crabbe.) 



— Grave etranger t sois le bienvenu dans nos 
vertes retraites ou sont rlunis l'exercke r la sante* 
et rindependance • sois troisfeis lebienvenu, sage 
dont le plan philosophique mesure les droits dc 
1'homme sur les limites de la nature ; salut , 
homme gen&eux eomme celui qui tantot crie vive 
la liberte, et tantot paie cher un schall de ca- 
chemire, qui se rit de la cour et de la douane, 
trompe les percepteurs et nargne les rois. Sem- 
blablea son Ime intelligente , la tienne, je pense, 
regarde les lois comme des pieges tendus aux 
hommes , et tu vois avec un sourire approbateur 
cbaque rat qui echappe a la trappe; ton oreille 
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a entendu avec mepris nos joges de paix expli- 
quer les actes re*pressifs qui fixent des peines contre 
les chasseurs aux fileU, et qui Gofcdamnent a la 
prison les bergers prenant les perdrix dans leurs 
lacs; ton bras vengeur briserait volontiers cette 
derniere chafne de la servitude feodale pour rendre 
a tous les enfans libres de ia nature la propri&e* 
du gibier de la foret et du desert. Aussi as-tu vu 
avecdouleurles habitans deLondresprives du bien- 
fait d'une chasse annuelle, et tu aurais voulu re~ 
nouveler pour eux le jour ou la populace de Paris 
se rendit en foule aChantilly, armle de fusils, 
de pistolets et de mousquetons. La decharge de 
tout un escadron epouvantait le pauvre levraut, 
et une brigade entiere faisait feu sur une volde de 
perdrix : la douce HumaniU approuvait ia chasse , 
car Palarme etait grande et le mal peu de chose; 
les acclamations patriotiques solennisaient cette 
expeVLition , et les echos de la Seine rlp&aient : 
Vive la liberti ! 

Mais le ciloyen feVoce , redevenu un souple 
monsieur, a repris ses anciennes chalnes et de 
plus pesantes encore; puisque tu nepeux plus re- 
voir en France un spectaeie semblable , vieds ob- 
server avec inoi un de tes heros , un homme dont 
les actions libres vengent la cause de ia liberte' 
charap&tre sur les lois feodales. P^netrons sous 
les ombrages ou ie chene tobuste dominela vaste 
Itendue des bouleaux et des coudriers , laissant 
dans les intervalles des tertres hotes ou la bruyere 
se confond avec un dur gravier, et ou s^levent 
ca et la Pif solitaire et quelques honx aux feuilles 
Justre'es. Cest ici qu'un sentier un peu degrade 
descend par des dltours siuueux dans une vallle 
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profonde... Suis-moi, mais prends garde de faire 
un faux pas : la philosophie peut glisser dans la 
fange. Marche avec prudeuce sur ce terrain mou- 
vant, jusqu'a ce que, guide^s par la fumee du 
charbon, nous arrivions a la porte barricadce 
de cette chaumiere de la misere. Aucun foyer nc 
re^oit le feu, aucune issue n'est ouverte k la 
fumee; les murailles sont de claie et la toiture 
de feuillage; car, d'apres les statuts de nos for£ts, 
si une hutte semblable peut 6tre construite dans 
1'espace d'une nuit et d'un jour, dans le merae 
comte* ou 1'e^peron du fils de Guillaume-le-Con- 
qulrant (1) est encore Finsigne de la loi , celui 
qui Pdleve avec cette promptitude a le droit de 
rhabiter comme propri&aire. 

Approche, et jctle un coup d'oeil a travers la 
croisle ; ne tremble pas ; celui qui y demeure dort 
enveloppe* de ses sales couvertures ; car les tra- 
vaux du pillard sont finis jusqu'a ce que le soleil 
s'abaisse a 1'occident. Charge* et pr£t a armer une 
main d&espertfe , son fusil est a son c6te*; autour 
de la hutte sont depos^s en d&ordre le butin, 
et les instrumens de son coupable me^tier, levier, 
scie et b&ton, qu'il emploie tour a tour pour re*- 
sisler ou fuir , voler de vive force ou par ruse ; 
c'est dans ce coin la-bas qu'il tient sa poudre, 
fruit d'un larcin , ct le plomb qu'il a derobe* an 
toit de 1'figlise. 

Ici sont des harpons et des filets , la des peaux 
de daims et de lievres, des plumes de faisan , 

(l) Telle e$t la lot dans le Hampshire, qui tend i augmenter lt 
nombre des voleurc et des braconnicr*. Pour marque de sa charge t 
le prlsidentde la cour qui juge des d«Sfits de la chassc porte un 
ancien <?peron qu*on dit eire celui de Guillaume-le-Roox. 
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des ficelles et des fils d'archal pour fabriquer des 

lacets : d'un autre c6te* est renferme' le gibier tue 

recemment, et qui attend la charrette du coquetier 

complice. 

Regarde son sale grabat, et observe son som- 
meil. A combien d'lmotions troubl&s son sein 
est en proie ; son front basane est inonde d'une 
froide sueur, sa respiration est courte et oppressee ; 
entre chaque efibrt qu'elle fait , la nature demande 
une pause. Son gosier semble -tiraille par des 
mouvemens convulsifs , tandis que ses levres 
begaient comme si elles hesitaient a prononcer 
tout bas des paroles de sinistre augure , des mots 
de passe, des menaces et des imprecations i quoique 
engourdi par la fatigue et le braudevin , son 
corps goute le sommeil , mais son ame inquiete 
veille sans eesse au-dedans de lui, exergant dans 
les bois ses depr^dations , ou se voyant avec effroi 
en preseuce de la justice. 

— Ge tressaillement de terreur et de d&espoir , 
ces yeux roulans dans leur orbite, cet air effare* 
sont-ils l'expression du regret d'avoir tue un lievre? 
ses cheveux se herissent-its , fronce-t-il les sour- 
cils pour avoir massacre en mars le coq. de bruyere 
ou une perdrix? 

— Non, railleur, non, lcoute ma rlponse avec 
une attention seVieuse ; il n'est poiut de guichet 
a la porte des fois; celui qui veut franchir cette 
porte redoutable doit ecarter tous les barreaux 
de fer qui la ferment. L'occasion , Fhabitude , 
1'orgueil et la passion se reunissent pour l'as- 
saillir et la* forcer. * 

Ce coquin, eWite et redoutd de tous les honnetes 
gens, et que les voleurs, les braconniers et les 
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contrebandiers appellent Ned (1) le Noir , e'tait 
autrefois tdouard Mansell , le plus frivole dc 
tous ceux qui dansaient le dimanche sur la pe- 
louse , et lc chef de tous les jeux dc Noel. La 
fete de la moisson s'cmbellissait de sa presence, 
et l'archet parcourait plus librement les cordes 
du violon quand fidouard indiquait 1'air et con- 
duisait la ronde. Son coeur etait bon , ses passions 
ardentes, son rire partait du coeur : il aimait a 
manier un fusil, son pere jurait que ce n'e*tait 
qu'un gout de jeunesse qui passerait bientot, et 
que lui-meme avait eu il y avait trente ans. 

Mais celui qui s'afFranchit du joug legitime des 
lois doit frequenter ceux qui en ont rompu tous les 
Jiens. Une peur commune de la justice unit bient6t 
le paysan qui de*vaste la garenne ou trompe la 
douane, avec des felons plus coupables et qui sont 
peut-etre teints du sang de son ami ou de son 
frere. £ient6t, comme dans les e^piddmies, la con- 
tagion se communique des individus aux masses , 
le coupable se ligue avec le coupable , et le meme 
motif leur fait a tous regarder Timpunite' comme 
ieur esperance, et la loi comme 1'objet de leur 
crainte... Leurs amis, leurs ennemis, leurs rendez- 
vous sont les memes jusqu'a ce que la caisse du 
gouvernement etant pill^e, et le gibier dltruit, 
1'exemple conduise le contrebandier et le bracon- 
nier a des actions plus noires. 

Le yent mugissait a travers les rameaux de la 
foret, et frequemment le hibou r^p^tait son cri 
fun&bre; le spectre de Guiliaume-le-Roux errait 
autour du lieu 011 il recut jadis le coup mortel^... 
quand il jeta son fatal coup d'ceil sur le mare- 

(1) DiminuUf familicr pour Edonard* 
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cage, le vol soudain du butor agita les joncs de 
1'onde stagnante. La lune , brillant de 1'incertaine 
iueur qui presage les tempetes , paraissait et dis- 
paraissait par intervalles. Le vieux chene abaissait 
ses branches , et puis les redressait avec un sourd 
craquement dans les airs troubles. 

Cette m£me nuit , tapi au milieu des brous- 
sailles desslchles , le jeune Mansell epiait le che- 
vreuil dans le parc de Malwood : le chevreuil 
passe, et recoit le plomb meurtrier. Le garde 
yigilant accourt : un combat s'engage; le bra- 
connier tombe, et, se voyant vaincu, tire soa 
couteau!... Le iendemain matin on trouva un ca- 
davre dans ie bois... ce sommeil trouble peut vous 
dire le reste. 
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Oh ! ouvrez la porte , ouvrez par pitie ; la bise 
souffle avec violence, la neige tombe par flocons 
et couvre toute la plaine : il est difficile de trouver 
le sentier. 

Je ne suis pas un vagabond qui frappe a la 
porte du chateau pour y chercher un refuge apres 
avoir chasse* le daim du roi; mais un vagabond 
lui-m&ne dans une nuit pareille aurait quelques 
droits a la compassion, 

Je suis un pelerin fatigu£, affaibli par de longs 
voyages, ferre au Join pour faire plnitence de 
mes pechls. Oh ! ouvrez pour 1'amour de Notre 
Dame, obtenez la benldiction du pelerin. 

J'apporte des indulgences de Rome et de 
saintes reliques. Ah! si ce n'est pas assez pour 
vous d&ider a m'ouvrir, ouvrez-moi du moins 
par charite*. 

Le lievre est tapi dans son gSte, U cerf est 
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& c6tt de la biche , et moi pauvre vieiliard , ex- 

pos^ k 1'orage, je ne puis trouver aucun asile. 

Vous entendez le mugissement sourd de l'Et- 
trick ; son cours est grossi par les pluies ; je 
serai force* de traverser k gue les sombres flots 
de 1'Ettrick si vous n'avez pitie de moi. 

Elle reste fermle la porte de fer h laquelle je 
frappe. Le cceur du ch&telain est encore plus 
inaccessible , puisau'il peut entendre , sans en etre 
6mn f mes douloureuses plaintes. 

Adieu, adieu! Puisse la vierge Marie, quand 
vous seret charge d'ans et infirme, vous faire la 
gr&ce de ne jamais avoir besoin de 1'asile que 
vous me^refusez. 

Le maitre du ch&teau , mollement &endu dans 
sa couche , dddaigne son humble requete ; mais 
souvent au milieu des orages de d&embre il en- 
tendra de nouveau cette voix plaintive ; 

Car lorsque Paurore brilla sur 1'onde. de PEt- 
trick h travers les vapeurs, elle decouvrit un 
cadavre sans vie parmi les sureaux de la rive : 
cetait le cadavre du pelerin. 
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Seloic tme tradition du Tweeddale , pendant 
•que le chateau de Neidpath, pres de Peebles , etait 
habite' par les comtes de March , une passion 
routuelle s'alluma entre une fille de cette nobie 
famille et le fils du laird de Tushielaw dans la 
foret d^Ettrick. Gomme les parens de la jeune fille 
se refus&renjt k une union peu assortie, le jeune 
homme s exila dans les pays dtrangers. Pendant 
son absence sa maltresse tomba malade de langueur, 
et enfin le pere consentit a ce que le fils du laird fut 
rappell, comme seul moyen de hii sauyer la vie» 
Le jour qu'il ^tait attendu et qtfil deyait traverser 
Peebles pour se rendre a Tushielaw, la jeune fille, 
quoique e'puis£e, se fit transporter sur le balcon 
d'une maison appartenant a sa famille pour voir 
passer celui qu'il lui ftait enfin permis d'aimer. 
Son inqui&ude et son empressement donnerent 
tant de force a ses organes qu'elle distingua, dit- 

TOME YUI» lO 
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on, le bruit des pas du cheval a une longue distance; 
mais Tushielaw, qui ne s'attendait pas ala trouver 
si changle ni a la voir dans un tel lieu, passa outre 
sans s'arreter et sans meme ralentir le pas. La 
jeune fille, incapable de supporter ce coup, expira 
dans les bras de ses suivantes. 

On trouve un r&it analogue a cette tradition 
dans le conte d'Hamilton, Fleur-d'Epine. 
i. 

Oh ! la vue des amans est percante , et leur 
oreille entend de loin : au terme de 1'existence, 
1'amour peut accorder une heure de forcc et de 
sante. La maladie avait pen&re dans 1'apparte- 
ment de Marie , la douleur 1'avait affaiblie , quoi- 
qu'elle fut assise en ce moment sur la tour de 
Neidpath pour dpier le retour de son amant. 
ii. 

Ses yeux si brillans sont fle*tris et troubles, ses 
regrets ont consume la fraicheur de son tcint ; on 
pourrait voir pendaut la nuit la clarte d'un flam- 
beau a travers sa main amaigrie. Par intervalles 
le vermillon colore passagerement ses joues , par 
momens elle devient si pale que ses suivantes 
croient qu'elle va rendre le dernier soupir. 
iii. 

Toute son Inergie semble etre concentarde dans 
les deux sens de 1'ouiie et de la vue; avant que le 
dogue , gardieii du chateau , ait dresse PoreiJle , 
elle entend les pas du coursier \ a peine un point 
apparait-il dans le lointain , qu'elle reconnait son 
amant, et fait un geste pour le saluer : elle se 
pencha sur les creneaux comme prete a voler a lui. 

IV. 

II arrive, il passe et jette sur elle un regard 
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indifflrent comme sur une e^trangere ; les tendres 
paroles que Marie begaya furent perdues dans le 
bruit des pas du coursier. La voute du chateau, 
dont 1'echo repond au plus leger murmure, put a 
peine saisir le faible gdmissement qui annonca que 
le cceur de Marie yenait de se briser. 
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Tai ete prive*e de tout bonheur le jour qtie U 
m'as quittle pour monter sur un vaste navire, et 
parcourir Fimmensite' des mersi Oki «naudit soit 
ton vaisseau ! j'errai sur le rivage; et je le maudis 
parce cpi'il me slparait de mon Williams. 

Tu as suivi ta fortune au loin sur les vagues, 
tu as souvent combattu les flottes de la France et 
de PEspague. Le baiser du retour vaut trente 
baisers d'adieu; j'ai retrouve' mon Williams. 

Quand le ciel etait sombre.-et que les ventt 
gemissaknt , je m'asseyaissurle rivage, les larmes 
aux yeux; je pensais au navire sur lequel e^tait 
mon Williams, et je desirais que la temp&te souf- 
flat tout entiere sur moL 

Maintenant que ten noble vaisseau est au 
mouillage, et que Williams absent est en surete* 
parmi nous, je trouverais des sons harmonieux 
dans le mugissement des vents qui poursuivraient 
les ilots ecumeux sur les greves d'Inciieith» 
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Quand les tonnerres Itincelaient , que les. canons 
tonnaient et que tous les coeurs se nljouissaient 
d'une grande* victoire, je pleurais ert secret sur 
les dangers des combats, et ta gloire suffisait a 
peine pour me consoler. 

Mais tu vas maintenant entretenir raoir impa- 
tiente curiosite de Fhistoire de res aventures et 
de tes nobles cicatrices. Ah ! crois-moi, je pourrai 
sourire, quoique une larme vienne mouiller mes 
yeux 5 car les rdcits de la guerre sont doux apres 
le danger. 

Oh! que d'incertitudes quand la distance separe 
Ses amans, quand leurs yeux ne peuvent plus 
etre les interpretes de leurs cceurs! Quc de fois 
les plus tendres, devienneut volages !..% 1'amour 
des plus fideies a son flux et reflux comme 
la mer. 

Parfois, — pouvais-je m'en empechcr? — je 
soupirais en me demandant si 1'amour changeait 
d'accens comme l'oiseau sur les arbres touffus. 
Mainteuant je ire veux pas savoir si tes yeux ont 
ete* volages ; il me snffit que ton cceur loyal m'ait 
ete* fidele. 

Sois le bienvenu de tes courses sur les flots , 
toi qui viens de braver les fatigues et les peYils 
pour 1'honneur, toi qui viens de fournir des re*cits 
aux annales de la gloire, sois le bienvenu , mon 
gtrerrier, dans les bras de Jenny. 

Cest assez humilier la Hollande et 1'Espagne 
pour 1'amour de la gloire; tu nc me feras plus 
pleurer, tu ne me quitteras plus; je ne veux plus 
jne se^parer de mon Williams (1). 

(1) Cfttle balladi a dansl'original un cliarmc de simplicit<5 que 
la prose du traducteur nc peut reproduire que hien imparfaile- 
mcnt. A. Pichot , traductcuc des Pocsies. 
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Reveillez-vous , joyeux seigneurs , aimables 
dames; le jour luit sur la montagne; tous nos 
chasseurs sont reunis avec leurs faucons, leurs 
chevaux et leurs pieux;. le& limiers accouples 
deux a deux. ahoient > les faucons sifflent , les 
cors resonnent gaiement ; tous ces accords se 
confondent : re*veille&-vaus , jayeux seigneurs f 
aimables dames* 

Reveillez-vous > le brouillard a quitte la mon- 
tagne, les sources ruisselleut a la clarte de Pau- 
rore , les diamans briileut sur la bruyere , les 
garde-forets ont suivi avec soin la trace du che~ 
vreuil dans le vert taillis \ nous repetons notre 
chanson : reveillez-vous , joyeux seigneurs, ai- 
mablcs dames. 

Reveillez-vous , hatez-vous d'accourir dans le 
bois; nous pouvons vous montrer le lieu oii est 
tapi rauimal au pied agile, a la taille svelte; 
nous pouvons vous montrer les vestiges qirtl a 
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Jaisses en aiguisant son bois contre le chene ; vous 
le verrez bient6t aux abois : reveillez-vous , joyeux 
seigneurs, aimables dames. 

Chantez , cbaatez plus baut : reveillez-vous 
joyeux seigneurs , aimablcs dames ; la jeunesse 
et la gaiete sont de la partie. Qui peut frustrcr 
le temps , ce seWere cbasseur , intrepide comme 
le limier, agile comme le faucon; pensez a lui, 
ct levez-vous avec le jour , joyeux seigneurs , 
aimables dames. 
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Sovs son berceau de feuillage oii le bouleaut 
mele 8on ombre a eelle du coudrier, la violette 
peut se yanter d-etre la plus belle fleur du vallon, 
du coteau et de la* foret, 

Mais quoique ses petales bleus, penches sous 
le poids de la, rosee , soient si beaux , fai tu 
un oeil , d ? un azur plus doux , briller k trayers 
les larmes. 

Le soleil slchera cette rose^e avant que le matln 
soit passe* ; la larme de nos tristes adieux n'humecta. 
pas plus lpng-temps les yeux. de mon infidilc. 
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Bff LTJI OFFRANT DES FLETJRS CTJEILLIES SUR UNE 
MURAILLE ROMAINE. 

(&a <t wif^ Hcwxs fxom <t xoman 



Agreez ces fleurs, dont la conleur de pourpre 
oma les ruines d'un rempart sur lequel les eufans 
de la liberte se yirent braves par 1'etendard im- 
perial de Rome» 

Gette breche offrait jadis aux guerriers le 
peril et des lauriers ; elle n'accordeplus au passant 
qu'une guirlandc de fleurs pour les cheveux de 
la beaute. 
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CQXPOsi A l'ePOQITE ©'uilE MEJiACE D'lNVASIOIf (l8o4)* 



La fbret de Glenmore est sombre , la nuit 
eonfond le& ombres du pin et du chene j le vent 
eher aux montagaes siffle entre leur feuillage ; la 
lune se montre a travers les nuages rapides j mais 
le lac trouble ne rdftechit point son disque ; les 
vagues blanchatres se precipitent «et se brisent 
sux les ecueils du rivage : il sort une voix du 
milieu des arbres , qui se mele au craquement 
du chene , a la bise de 1'orage et au choc des 
ftots contre les rochers ; c'est la voix d'un barde 
inspire qui traverse la foret de Glenmore, et 
dont le chant se fait entendre malgre 1'ouragan. 

~ Reveillez-vous du sommeil de la mort , me^ 
nestrels et bardes des anciens jours ! car le vent 
de la nuit souffle sur la bruyere , et les me- 
teores, font luire leurs sinistres clartes ! L'Esprit 
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a la main sanglante (i) erre dans la fbret , le 
hibou et le corbeau observent un sileuce de ter- 
reur \ c'est 1'heure d'e'voquer les morts ! Ames des 
bardes , re^veillez-vous , et dites quels accords su- 
blimes rendirent vos harpes quand Lochlin sil- 
lonna les flots, et jeta sur vos rivages ses guerriers 
nourris de sang et de rapines, pourvoyeurs des 
vautours , et que vos harpes condamnerent a 
mourir a Larg et a Loncarty (2). 

— Quoi , vous etes tous muets ! aucun murmure 
etrange ne m'est apporte par la brise nocturne , 
aucune harpe ne fait entendre sa sauvage har- 
monie a travers le& pins gemissans. Etes-vous 
donc muets 1 IL nfeni ^tait paa, ainsit quand le 
meurtre aux. tracess sangjantes- et lai rapine au 
bras de £es planaient sur vos montagnes ! Oh ! 
jeveillezr-vous encore une- fois ! repdtez les chants 
par lesquels. fiirent celebres les exploits des chefs 
«TAlbion , depuis Coilgach (3) ,. qui le premier fit 
rouler son char k travers les rangs profonds des 
Romains, jusqufa celui qui mourut vainqueur a 
Aboukuv 

— Par leurs glaives , par leurs blessures et 
par leurs noms, charme tout-puissant, par toutes 
leurs guerres et leurs trophees , bardes , levez- 
vous, pour replter le chant de gloire; plus fa- 

•rouches que les soldats d'Hengist, plus impies que 
*les Danois palens, plus ambitieuses que Rome, 
les legions terribles de la Gaule nous menacent ! 

— Le vent s'est tu , le lac est tranquille , 

(1) La foret de Glenmore est la deineure d'un esprit appele 
Lnaradearg ou Main-Sanglante. 

(2) Ou le roi de Norw^ge , qui envahit VEcoae , fut deux fois 
battu. 

(3) Le Galgacus de Tacite.. 
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d'e*tranges murmures frappent mon oreiHe ; mei 
cheveux se herissent, mes membres frissonnent- k 
la Toix effrayante de ceux qui ne sont plus* 

— « Quand les boucliers so heurtaient , quand 
» les clairons sonnaient , quand les glaives dtaient 
u suspendns sur les casques des heros , nous etions 
» aux premiers rangs, et nous chantions rhymne 
» de la liberteV», 
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Hestinee a u* monument de la catli£drale de Lichtfield, s«jpuhttfe 
de la famille de miss Seward*. 



Un siinple marbre indique la tombe <Tun pere,, 
aous lesailes de cet ddifice oii nagu&re ses preceptes. 
indiquaient le sentier qu'il suivit pour aller au 
oiel. Geux qu'il aima dans sa vie sont a ses c6t& : 
ce monument d'une famille bienfaisante fut frige' 
gar 1'amour filial. 

Voulez-vous encore savoir pourquoi un saule 
fl&hit la tete avec grace sur le marbre ? — Pour- 
quoi a ses rameaux est suspendue une harpe muette, 
embleme des mdnestrets , et quel est le poete qui 
observe le silence dans ce cercueil jusqu'au jour 
ou ll se reveiilera pour se joindre aux concerts, 
des ju&tes; helasl une seule ligne suffit pour ma 
reponse! Honor&, cherie, pleurte, ici glt Anna< 
Seward. Que Pamitie vous dise quelle fut la bonte 
de son cceur ) allea demander son genie h ses vers 
immortels. 
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Jertends donc de nouveau, (mais que je suis 
ehange* depuls ma premiere absence!) j'entends 
donc de nouveau la voix sonore du. Lagan y et les 
pins du Clanbrassil repondani aux echos da 
charmant Tullamore. Helas ! mon pauvre coeur r 
pourquoi t'embraserais-tn? Les lieux. oix je passai 
ma jeunesse peuvent-ils me rendre mes ravisse- 
mens ? puis-je renaitre a. cette douce vie d'illusion 
qui etait mon partage quand ces echos repondirent 
pour la premiere fois a mes chants ? 

Alors , quoique je fusse pauvre et inconnu , le 
charme dun enchantement mysterieux etait jete 
autour de moi. Les ondes e'taient d'argent , les 
gouttes de rose'e des perles , et la terre un Edem 
J'avais entendu parler de nos bardes, et mon 
ame s'enflammail au souvenir de leurs vers et des 
accords de leur lyre. Ce n'e'taient plus pour moi 
des fables ou des legendes; leurs recits &aicnt des 
visions claires et distinctes pour mes yeux. 

A ma voix s'e'veillaient les heros d'Ultonia , et 
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its renouvelaient la pompe sauvage de la chasse 
et des fetesj P&endard de Fingal resplendissait 
soudain comme Peclat de lumiere que jette le soleil 
a 1'approche de la tempete (i). II me semblait que 
la harpe d'Erin allait rivaliser avec son ancienne 
gloire! mais^ mon pauvre cceur, pourquoi t'en- 
flammerais-tu encore a ce souvenir? c'e'taient alors 
des jours d'illusion qui ne reviendront plus. 

Mais Itait-elle aussi un fantome la jeunc fille 
qui se tcnait non loin de moi pour ^couter mes 
cbants en evitant mes regards ? &ait-elle aussi une 
apparition qui m'abusait un moment pour se reunir 
aux rayons du soleil ou se fondre en rosee? Oh! 
plut au ciel que cela fut! plut au ciel que ses yeux 
n'eussent ete qu'un rayon fugitif , et que sa voix 
si tendre et si melodieuse n'eut ete qu'un zephir 
qui soupire et se tait. 

Oh! plut au ciel que cela fut... ce pauvre cceur 
ii'eut pas e'prouve combien il est cruel d'aimer 
et de quitter ce qu'on aime, de porter seul et sans 
secours le poids de scs soucis ! Plut au ciel que 
cela fut ! je ne dirais pas , en maudissant a mon 
automne des biens que je ne puis paitager : — 
Otez-moi la gloire et mes tresors, et rendez-moi 
le reve de mon printemps. 

(l) Dans Tancienne poesie irlandaise , Vetendard de Fion ou. 
Fingal est appelc ihe Sun-burst ( dclat soudain du soleil , cxplo- 
sion de lumiere), epithete faiblement rendue par 1« sm - beam. 
( rayon, de soleil ) de Macpherson. 
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n 

— Oh! dis-moi,me*nestrel, pourquoi tes accords 
de douleur resonnent-ils dans la solitude de Glencoe, 
oii personne ne peut entendre leur melodie? dis-moi 
si tu les adresses aux nuages rapides , au daim 
fugitif ou a 1'aigle qui du haut de son aire te 
repond seul par ses cris» 
u. 

— Non, non l.tous ceux que tu me nommes ont 
un lieu de repos : le nuage s'arr&te en paix sur la 
cime des monts, le cerf dans son repaire et 1'aigle 
dans son nid, ou ils sont en surete; mais ceux pour 
qui ma harpe resonne n'ont pu trouyer de refuge 
contre la trahison dans 1'ombre de cette yallle 
profonde, sur la montague ni parmi les bois. 
iii. 

Leur e*tendard etait ployl; leur tambour avait 
cesse* de se faire entendre; les chiens memes da 
logis ^taient muets, n'aboyant plus a des hdtes qui 
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recevaient un accueil ge*nereux de leur maitre. Le 
joueur de cornemuse choisissait ses airs les plus 
gais ; la jeuue filfe ornait ses cheveux de son pius 
beau ruban ; la matrone abandonnait ses fuseaux 
pour pr&ider aux soins du festin. 

IV. 

La main de celui qui s'assit a la table s'arma 
pendant la nuit d'un perfide acier,. et en per$a le 
sein de ses hdtes pour les recompenser de leur 
hospitalite. Le foyer ou cette main s'etait re'- 
chauffee- Parma du tison qui alluma la flamme 
de'vorante d'un yaste incendie* 
v. 

Alors on entendit les eris de la meVe au d&espoir 
et de son faible enfant, qui n'exciterent pas plus la 
jitie* que les derniers soupirs du guerrier. Le vent 
giac£ de l'hiver, la neige qui eouvre la colline , 
sont moins impitoyables que les barbares assassins 
du sud. 

VI. 

Depuis long-temps ma harpe a perdu sa nnilodie, 
ses cordes sont en petit nombre , leur son est af- 
faibli et ne peut plus se distinguer que dans la 
solitude oxi le vieux barde trathe s& misere. Ah ! 
si mes cheveux blancs pouvaient devenir dies cordes 
pour ma harpe , chacun d'eux ferait retentix un 
son d'imprecation fusqu'a ce que T^cosse s'ecri£t : 
— ■ Aux armes! vengeance! mort aux traitres! 
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PROLOGUE 
DE LA L^GENDE feCOSSAISE. 

TIUGEDIE DE MISS J. BAILLIE. 

(%oi0$M to mxss ^axttxfs $(<w * *f t 



Il est doux cPentendre le dernier soupir de Ia 
brise d'e*te* expirer dans les forets dejk revctues de 
la pourpre d'automne; il est doux cTentendre les 
sons melancoliques d'une musique lointaine ; mais 
il est un charme plus doux encore a lcouter sur 
la terre &rangere les legendes de la patrie qui 
nous retracent tous les souvenirs cheris de notre 
jeunesse ; tes traditions surtout , romantiquc Cale*- 
donie, eVeillent de vives e*motions dans le cceur 
de tes enfans, soit qu'ils travaillent sur les cdtes 
brulantes de 1'Inde , soit qu'ils promenent le soc 
de la charrue sur le sol glace de 1'Acadie (i); 
leurs cceurs palpitent , leurs yeux se mouillent de 

(i) Acadie , ou Nouvelle Ecoue. 
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larmes a chaque recit qui leur rappelle la terre 
natale ! IMusions consolantes ! Ils reyoient le vallon 
temoin de leurs premiers jeux, la foret, le torrent, 
la tour qui menace la plaine, la pierre moussue 
qui couvre les cendres du heros , la chaumiere 
sous le simple toit de laquelle ies vieillards 
rep&aient leur histoire au groupe des enfans qui 
interrompaient leurs jeux, et des jeunes filles qui 
s'arretaient en souriant. — L'exile' se croit de nou- 
yeau citoyen de l'£cosse. 

Le vulgaire seul Iprouve-t-il ces sentimens? 
sont-ils inconnus a Pame divine du poete? Nonj 
celle qui dans ses vers peignit si bien les passions , 
a aussi ressenti l'influence magique des souyenirs, 
et consacre aujourdh&i sa lyre a vos traditions. 
Vous allez en juger/ tous ceux qul ont abordl a 
la c6te sombre de flfull ont de^ja entendu la legende 
de ce soir. Le bjrtelier enveloppe de son plaid et 
appuye* sur sa lame , montre du doigt le rocher 
fatal au milietf* de Fecume des vagues, et raconte 
ce que vous allez voir sur notre humble th&tre. 

Que la Calldonie approuye cet hommage d'une 
de ses filles» 
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SAINT-CLOUD. 



Bauis , 5 septembre iSi6- 



r. 

Uhe bclle nuit de septembre deplbyait dans les 
cieux son voile d'azur fonce' : des milliers d'&oiles 
bfillaient sur la terrasse de Saint-Cloud. 

Les brises du soir seupiraient dbucement comme 
la yoiz d'un amant fidele , et semblaient gemir sur 
les rivages de 1'aimable Saint-CiotkL 

III» 

On entendait dans le lomtain Ies roulemens du 
tambonr et les fanfares des trompettes qui rappe- 
laient les bulans et les hussards de la garnison 
de Saint-Cloud. 

IV. 

Les naiades mutilles abandonnaient Uombrage 
avec effroi, et le silence avait remplace' Fhar- 
monieux murmure de La cascade, bonneur de 
Saint-Cloud. 

v.. 

Nous euons assis sur ses marcnes de pierre , et 
nous ne pouvions lui reprocher ce silence, quancb 
notre propre musique reveilla les lchos de Saint- 
CloudV 
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VI. 

La Seine h regret fugiiive en lcoutait les 
accords, qai tombaient sur son sein anssi dou- 
cement que la rosee, apres avoir traverse* 1'horiton 
<ie Saint-Cloud. 

vn. 

Jamais harmonie plus douce ne fut connue de 
■ses ondes, quoique la musique des rois ait sou- 
vent retenti a Saint-Cloud. 

vm. 

Jamais ravissement n'egala le n6tre lorsque 
nous nous rangeimes en cercle autour de notre 
chanteuse de Saint-CloucL 
nc. 

Peu d'heures de bonheur sont accordles aux 
mortels; soyons reconnaissans pour celles dont 
il nous est permis de jouir, et comptons parmi 
les plus heureuses les heur.es que nous avons 
passees k Saint-Cloud. 
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LE BARDE MOURANT, 

OU 

LE DERNIER CHANT DE CADWALLON 

Compose pour les Melodies de Georges ThoMsow. • 



iu : Dafjdd y Garrtg-wen (t). 

(La tradition galloise dit qu'unl>arde , sur son litde mort , de- 
manda sa harpe et fit entendre l'air auquel ces vers sout adaptes, 
en exprimant le dlsir quUl fut \ou6 a ses funerailles. ) 

I. 

— Pleure , Dinas Emlian , car le moment ap- 
proche oit tes echos muets n'existeront plus dans 
le bocage. Cadwallon n'ira plus rever sur les 
aimables rives de Teivi et ne mariera plus ses 
accords au murmure sauvage des flots. 
n. 

Au printemps tes nobles ombrages reverdiront 
sans honneur, et en automne ils se fldtriront de 
ineme , car bient6t seront insensibles les yeux 

(i) Darid du Rocber blaoc 
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qui les voyaient avec transport et les levres 
qui aimaient a les celebrer. 

iii* 

Tes fils , Dinas Emlinn , peuvent se mettre 
fierement en marche et chasser les orgueilleux 
Saxons des coteaux de Prestatynj mais quelle 
harpe donnera la vie a leurs noms, quel barde 
consacrera la renommle de ces heros? 

IV. 

O Dinas EmlinnJ tes filles sont belles, leur sein 
d'ivoire se souleve avec grAce, et leur noire che- 
velure flotte en boucles charmantes; mais quel 
enthousiaste inspire* chantera leurs beaux yeux, 
quand une partie de ieurs attraits aura peri avec 
Cadwailon? 

v. 

Adieu donc , flots argentes de Teivi ! J'aban- 
donne vos rives aimables pour aller joindre le 
triste chceur des bardes qui ne sont plus, je vais 
avec Lewarch, Meilor, le vieux Merlin et le sage 
Taliessin , former dc celestes concerts. 

VI. 

Adieu, Dinas Emlinnl puissent tes ombrages 
reverdir a jamais, tes guerriers etre invincibles , 
et tes beautls sans egales ; et toi dont les faibles 
accens annoncent ma fin prochaine, adieu, ma 
harpe cherie, mon dernier tresor, adieui 
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LA VIERGP DE TORO- 



Le soleil plus pale s^baissait sur le beau lac 
de Toro , le faible murnmre du yent agitait le 
sombre f euillage des arbres , lorsqu'une aimable 
vierge accablle de douleur mela ses tristes sou- 
pirs a ceux de la brise, et ses iarmes aux flots 
limpides : — O bienheureux, qui m'lcoutez des 
demeuxes celestesl vierge prepice, qui exauces 
les yceux plamtifsde ceux qui te supplient, accorde 
<e que j'implore de toi dans mon desespoir; 
rends-moi mon Henri , ou fais mourir fileonore» 

H. 

Le bruit confus de la bataille se distingue k 
peine dans le lointain , ii s'eleve et meurt avec 
la brise, jusqu'a ce qu'enfin les acclamations , 
les glmissemens , le tumulte de la m$lee et les 
clameurs du triompbe se f assent entendre de plus 
pres. La jeune filie jette un regard d'effroi sur 
la forlt; un guerrier s'approche a pas lents; des 
flots de sang marquent les traces de ses pasj son 
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casque Itait brisl, et la douleur e*tait peinte sur 
son visage. 

iii. 

— Oh! sauve-toi, belle £le*onore, car nos 
armles sont en fuite; oh! sauve-toi, belle £\6o- 
nore , ton defenseur a succombe' : ton courageux 
Henri est Itendu sans vie sur la bruyere, et 
1'ennemi arrive a travers les arbres. 

A peine Pe*tranger put-il begayer ces fatales 
nouvelies, k peine put-elle les entcndre, glacle 
par le desespoir ; bient6t le soleil s'eclipsa dans 
le lac de Toro, et il ne se leva plus pour le 
brave ni pour son amie. 



tome vni. 
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HELLVELLTN. 



(Au printempt d« i8o5 , nn jeune homme dooc" des plos heu- 
reux talens etoVnn caractere aimsble, s'egera et pent sur le mont 
BellTelljn ; ce ne fut qne trois mois apres qu'on decouvrit ses 
restes, qu'on trouva gardes par une chienne fidele , qui arait ete 
sa compaf ne dans ses excnrsiont solitaires aux d£serts dn Cumber- 
leand et du Westmoreland. ) 



Je mOQtai sur la cime de PHellvellyn ; sous 
mes pas s^tendaient au loin ies lacs et les mon- 
tagnes ; tout e*tait paisible et siiencieux , excepte* 
par momens que le cri de 1'aigle rdveillait les 
echos surpris. A ma droite, Studen-Edge serpentait 
autour de Redsarn, a gauche e*tait Calchedicam, 
et devant moi s'eleyait une enorme roche sans 
nom, quand japercus le lieu fatal ou avait peri le 
malheureux £gare\ 

ii. 

Une verdure sombre marquait la piace oii gisait 
cet amant de la nature , expose aux injures des 
iUmens comme le cadavre d'un proscrit que les 
vents de la montague dlfigurent peu a peur II 
n'e*taitpas entierement dllaisse*, quoique au milieu 
dela solitude, car, fidele apres le trepas de son 
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mattre, son chien avait defendu ses restes et 
repousse* le renard et le corbeau loin de lui. 
iii. 

Gombien de jours pris-tu donc son silence ponr 
celui du sommeil! combien de fois tressaillis-tu 
quand le vent souievait les plis de son vStement ! 
combien de semaines comptas-tu avant de voir 
s'aneantir sons tes yeux 1'ami de ton coeur! Au- 
cune priere n'a 6t6 prononcee sur lui, aucune 
mere n'a arrose son cercueil de ses larmes, aucnn 
ami n'a fait entendre ses regrets; toi seul, faible 
gardien, tu t'es &endu a son c6te* : le pelerin a 
quitte la vie sans pompe funebre. 

IV. 

Quand un prince cede a la dcstinle du villa- 
geois, de noires tentures tapissent les murs du 
paJais, le cercueil est orne* d'e*cussons d'argent, 
des pages se tiennent immobiles et muets aupres 
du drap funeraire; les torches brillcnt la nuit 
dans les cours; les bannieres flottent sous les 
voutes de la chapelle ; la musique sacree resonne 
le long cle la nei gothique, en 1'honneur du chef 
du peuple. 

v. 

Mais il etait plus convenable pour toi, amant 
de la nature, de reposer ta tete comme le timide 
agneau des montagnes quand il se laisse tomber 
des flancs escarpes d'une roche et rend le dernier 
soupir aupres de sa mere. Ah! ta couche est bien 
plus noble sur les rives du lac, oii le pluvier 
cbante 1'hymne de tes funerailles avec un seul 
ami fidele pour temoin de ta mort, entre Je mont 
Hellvellyn et Calcnedicam. 
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JOCK DHAZELDEAN. 
MfiLODIE fiCOSSAISE. 



( La premiere stamce de cette ballade est ancienne ; les antres 
fnrent «crite» pour 1'AntlioIogie cTAlbja. ) 



I. 

— Pouequoi pleurez-vous snr cette rive, jeune 
fifle, pourquoi pleurez-vous sur cette rive? Je 
veux vous unir a mon plus jeune fils, et vous 
serez son £pouse. Oui, vous serez son Ipouse, 
jeune fille dont les yeux ont tant cTattraits! 

— Mais Mas! elle continue a laisser tomber 
des larmes pour Jock d'Hazeldean. 

u. 

— Gessez de vous livrer k cette tristesse , es- 
suyez les larmes qui inondent vos joues pales; le 
jeune Frank est Ghef d'Errington et lord du 
Langley-Dale ; personne n'a plus de grace que 
lui dans les jeux de la paix; son £p£e est fa- 
meuse dans la guerre. 

— Mais h&as! elle continue a laisser tomber 
ses larmes pour Jock d'Hazeldeau 
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iii. 

— Vous aurez des chaines et des tresses d'or 
pour nouer vos cheveux ; vous aurez un ardent 
limier, un faucon bien dr esse*, uo palefroi agile 
sur lequel vous marcherez a notre tete, comme 
notre reine de la chasse. 

— Mais helas ! elle continue a laisser tomber 
ses larmes pour Jock d'Haieldean. 

IV. 

Le chateau est orne' des le matm, 1'eclat des 
flambeaux resplendit; Ie pretre et le jeune epoux 
attendent la fiancle, le chevalier est avec eux. 
On la cherche dans tous les appartemens, la 
fiancle ne se trouve plus ! — Eile est sur la 
frontiere, elle s'est enfuie avec Jock d'Hazeldean. 
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LE CHANT DE LA NOURRICE 
DTJN JEUNE CHEF ECOSSA15. 



Ai*: GadHgmU(i). 
I. 

Oh! dors en paix, mon nourrisson, ton pere 
fut un chevalier, ta mere une dame aimable et 
belle. Tous ces bois et ces vallous que nous 
voyqds du haut des tours sont ton heritage, 6 mon 
nourrisson. 

O ho ro , iri ri , gadil gu lo , 
O ho ro , iri ri , gadil gu lo. 

II. 

Ne crains pas les accens sonores du cor, ils 
appellent les guerriers qui veillent sur ton som- 
meil; leurs arcs seraient bandds, leurs glaives 
rougis dans le sang , avant qu'un enne^ni eut mis 
le pied aupres de ton berceau. 

O no ro , iri ri , gadil ga lo , etc. , etc. 

(i) Dort jusqu'au mattn. Ces mots , adaptes 4 «ne mclodi» qui 
differe de l'original, tont chanUSs dans le drame dont Guj Mmmt- 
rfog a fourni le tujet a mon ami M. Terrj. 
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in. 

Dors en paix, mon nourrisson, le temps viendra 
ou ton sommeil sera interrompu par les trom- 
pettes et les tambours. Dors en paix, mon enfant, 
repose pendant que tu le peux, car les combats 
arriyent ayec Fage mur, et le reveil ayec le jour. 

O ho ro, iriri, gadil gu lo , 
O ho rot iri ri , gadil gu lo. 
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PIBROCH DE DONALD DHU («), 

Compose* poor rAnthologte d'Albyn N 



( Air d*un ancien pibroch da elaii Macdonald , et qn*o* sup- 
pose aroir Ite* compose* pour rexpldition de Donald-Balloch , qui , 
en i43i , enrahit Lochaber et defit 4 Inrerlochy les comte* de Mar 
et de Caithness arec nne armle iuferieure i la lenr. ) 



I. 

Pibroch de Donald Dhu, pibroch de Donald, 
fais-toi entendre de nouveau; appelle aux armes 
le clan Conuil. Accourez , accourez , soyez fideles 
a cet appel ; accourez tous en armes , nobles et 
vassaux. 

ii. 

Accourez des vallons et des montagnes, la cor- 
nemuse et la banniere sont k Inverlochy : venex 
avec vos plaids, venez avec vos glaives, coenrs 
fideles et bras robustes. 

iii. 

Abandonnez les troupeaux au milieu des cam- 
pagnes j laissez les morts sans slpulture , les 
fiancles a 1'autel ! Laissez le cerf et le coursier , 

(i) Donald-le-Noir. 
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laissez les filets et les barques, venez avec yotre 
appareil de guerre , vos claymores et vos bou- 
cliers. 

IV. 

Accourez comme les vents quand les forets 
sont abattues; accourcz comme les vagues quand 
lcs navires sont engravds j accourez vite, tou- 
jours plus vite , Chefs , vassaux , pages et 
varlets. 

v. 

Ils accourent, ils accoureut; voyez-les se ras- 
sembler. Les plumes d'aigle de leurs panaches 
flottent au gr£ des vents. Dlpouillez-vous de 
vos plaids , tirez vos claymores , que chacun 
se tienne pret au combat ! Pibroch de Donald 
Dhu, donnez le signal de la charge. 



11 
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LE SERMENT DE NORA. 



Aim ; Cha ttid mis * chaoidb (i). 
Baur 1'AwtoalogU d'Albya* 

I. 

ficotrrEZ ce que disait Nora, beaute de nos 
montagnes : — Je n'epouscrais poiut le fils du 
comte quaad toute la race des hommcs finirait 
et qu'il ne resterait que lui et moi dans la 
nature. Pour tout l'or du monde, pour tous les 
tresors, pour tous les domaines conquis par la 
valeur, je n'e'pouserais pas le fils du comte. 
ii. 

— Les sermens d'une fille, dit le vieux Callum, 
sont prononces legercment et vioMs de meme. 
La bruyere commence a parsemer de ses fleurs 
de pourpre les hauteurs de la montagne ; le 
vent d'hiver depouillera bient6t les coteaux et 
les vallons de leur riche parure; eh bien! Nora, 
avant que la bruyere soit fle'trie, epousera pcut- 
etre le fils du comte. * 

(0 Je n'irai jatuais avcc lui. 
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iii* 

— Le cygne, disait-elle, desertera le cristal 
limpide du lac pouf le nid de Paigle, les fiots 
imp&ueux dc PAwe retourneront a leur source; 
on verra tomber Ben-Cruaichain et Kilchurn 
s'ecrouler , nos clans dans le fcu d'une mk\6e 
pourront tourner le dos a Pcnncnii, avant que 
fepouse le fils du comte. 

IV. 

Le cygne continue a faire son nid sous Pombre 
du ne'nuphar , Ben-Cruaichain est toujours im- 
mobile sur sa base, le fleuve lcumeux de PAwe 
n'a point devie* de son cours rapide , aucun 
montagnard n'a pris la fuite pour eviter Pacier 
ennemi , et le coeur de Nora est slduit , elle 
est Pepouse du comte (i). 

(l) Dans le chant montagnard qui a fonrni l'id^e de cette chan- 
son , la darae fait a peu pres les memes protestatibns ; mais il est 
jnste d?avonerque n ooj n'avons adoplc cette conclnsion qoe sur 1« 
simple sonpcon que nous ont inspire' ces protestatfous trop soieu- 
nelles. 
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LE 

CHANT DE GUERRE DE MAC-GREGOR. 



Aia : r/W« GregateA (i ).• 

CojDposc pour 1'Anthologie d*AU>yn. 

Ce$ *ers lont adaptcs t un air bixarre des Mac-Grlgors. Cettr* 
ballade fait allusion au traitemeut slrere de ce clan , et a la pro- 
(criptiou de sop »om, 

I. 

La lune est sur le lac , les brouillards sur la 
fougere; le nom du clan ne peut se prononcer 
le jour : rassemblez-vous , rassemblez- vous , 
Mac-Gregors , rassemblcz-yous, rassemblez-vous! 
ii. 

Notre signal pour le combat, qui nous fut 
donne* par des monarques , se fera entendre la 
nuit dans notre cri de vengeance : crions donc 
Gregalach , crions Gregalach , Gregalach , Gre- 
galach. 

iii. 

Les fieres montagnes d'Orchy Coalchuirn et 

(i) Le Mac-Grlgor est renu. 
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ses tours , Glenstrae et Glenhyon ne nous ap- 
parlienncnt plus j nous sommes depouillls , d&- 
pouilles, Gregalach, depouilles, dlpouillls. 

IV. 

Mais, quoique voue* au trlpas et proscrit par 
tous les seigneurs et leurs vassaux, Mac-Gregor 
conserve son cceur et son lp&. Courage donc, 
courage , Gregalach , courage , courage , cou- 
rage l 

v. 

S'ils nous ravissent notre nom et nous pour- 
suivent avec leurs limiers, livrons leurs toits aux 
flammes et leurs cadavres aux aigles : vengeance 
donc, vengeance, vengeance, Gregalach, ven- 
geance , vengeance , vengeance f 

VI. 

Tant qu'il y aura des feuilles dans les for£tl 
et des flots dans les flcuves , Mac-Gre*gor flcurira 
en depit d'eux. Arrive donc , Gregalach ! Arrive , 
Gregalach, arrive, arrive, arrive! 

VII. 

Le coursier fournira sa carriere dans les pro- 
fondeurs du Loch-Katrine, les navires vogueront 
sur le sommet du Ben-Lomond , les rochers de 
Royston-Craig se fondront comme de la neige, 
avant que nos outrages soicnt oublils et notre 
vengeance assouvie. Rassemblez-vous donc, Mac- 
Grlgors , rassemblez-vous , rassemblez-vous. 
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LES LAMENTATtONS DE MACKWMMON. 



Alft ; Ckm till mx tuill* (i)» 



Mackrimmon, joueur de cornemuse beVe^ditaire du laird de Mae» 
leod, composa , dit on , ce cbant lngubre la veille du d£part de 
son claft pour une explditioa loralsine et dangereuse ; le meuestrel 
<tait preoccupe* du presseotiment qu'il serait tue" dans cette gufcrre- 
C*est a quoifont allusion ces mots en Ungue gallique : 



— Je B«reviendrai jamais; quaftd Maeleod reviendrsit , Macft- 
rimmon 'ne reviendrait pas. 

Sa pnSdiclion fut verifiee par reVfaement. 

Cette ballade est trop bieu connue ; car c'eit cetle que chafttent 
les emigrafts des monlagnes et des fles de l'ouest quaad ib 
s'cloigncnt de lcur rivage natal. 



Le pavillon enchante de Maclcod sort des 
youtes du yieux chateau : les rameurs sont assis 
sur leurs bancs; les galeres sont demarre'es, les 
haches d'armes et les claymores etincellent, les 



Cba till mi tuille ; 
Ged thillis Macleod , 
Cba tili Ittackrimmou. 



(i) Nou* ne reviendrons plus. 




LAMENTATIONS DE MACRRIMMON. a6i 
carquois et les boucliers retentissent , pcndant 
que Mackrimmon chante : 

— Adieu , Dunvegan , pour toujours ! adieu , 
rocher sur lequel la vague vient mourir en e*cu- 
mant ; adieu, valice profonde dans laquelle lc cerf 
s'egare ; adieu , Skye soiitaire , lac , fleuve , 
montague ! Macleod peut bien revenir , mais 
Mackrimmon , jamais ! 

ii« 

Adicu, brillans nuages endormis sur Quillan ; 
adieu, jeunes beautls qui pleurez sur le rivage; 
adieu , toutes les illusions du mencstrel , adieu 
pour toujours , Mackrimmon vous quitte pour 
ne plus vous revoir ! La voix sauvage de la 
Banshie chante devant moi le chant de mort; 
le crepe funebre a remplace mon manteau ; mais 
mon cceur ne trembiera pas, je resterai in&ran- 
lable, quoique je pajte pour ne plus revenir. 
iii. 

Trop souvent le chant de tristesse de Mac- 
krimmon sera r^pete* par les ficossais qui s'em- 
barquentpour Pexil! Cherepatrie, adieu, rivages 
dont nous nous separons a regret ! Helas ! plus 
de retour, plus de retour! 

Cha till, cha till , cha till mi tuille , 
Cha till, cha till , cha till, mi tuille , 
Ged thillis Macleod , cha till Mackrimmon. 

Quand Macleod reviendrait, Mackrimmon nc 
reviendrait plus. 
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VERS 



COMPOSES BCR LES M0MTAGHE5 DE LA FORET D^ETTRICK. 

(<&tt &ttt\<k fat&fs wvMUm bttn) 



Ces vers furent ecrits apres nne semiine paiiee a 1* chasse eU 
la peche atec des amu. 



I. 

Qu'il est doux d'entendre 1'explosion du sal- 
pfctre dans la foret d'Ettrick , et de cliercher le 
gibier de la bruyere dans la solitude a 1'heure 
du midi ! qn'il est doux de sVgarer autour de 
maint rocher ou les Ghefs dcs anciens temps 
dorment du profond sommeil de la mort , et 
aupres de ces sourccs ou les yieux bergers pre*- 
tendent que les fe*es aiment encore a se reunir! 
ii. 

Qu'il est doux de promener un hamecon dans 
les ondes argentees du Twced, quand le saumon 
8'Hance sur 1'appat trompeur ct que la ligne 
nffle au milieu des cercles de la riyiexe ! lc 



Digitized by 



VERS. a63 
poisson fait jaillir l'e*cume autour de lui et cherche 
a s'echapper ayec le courant, jusqu'a ce que 1'ceil 
yigilant et la main prudente conduisent sur la 
riye la proie Ipuisee. 

iii. 

Qu'il est doux pendant la nuit de guider un 
bateau d'un bras robuste , de brandir la lance 
enflammle et de la plonger tout a coup dans 
Ponde ! les arbres et les rochers brillans de 
lumiere eclairent au loin le fleuve, et nos com- 
pagnons sur la rive ressemblent a des genies 
armes de traits de flamme. 

rv. 

Qu'il est doux, quand vient le soir, de ra- 
conter nos bons et nos mauyais succes, soit a 
la table magnifique d'Alwyn (1), ou sous le toit 
plus modeste d'Ashesteel (2)! nos re*cits se font 
a la joyeuse clarte' du foyer et en vidant nos 
verrcs. Jours exempts dc soucis , nuits paisibles ! 
j'aimerai toujours le souvcnir de la foret d'Ettrick. 

(1) Alwyn , r£sidence de lord SomerYille , teigneur geWrenx et 
hospitalier, roisin et ami de l'auteur , et qui aujourd'hui n*estpluj. 

WulUrSctt. 

(4) Ashejteel ctait aior» le demeure.de sir Walter Seo^U 
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LE SOLEIL 
SUE U COLLINE DE WEIRDLAW, 

( Sjj* Stn t^utt ffj* ^wfcfcwKljitf )• 



I/air de ce cha»t a Ite* compose* par FlcBteftr de FAataelogie 
eTAlbyn. Les paroles furent destinees 4 faire partie dcs MHoMt* 
4co*smb** paWeea par Georgea Thomson. 



I. 

Ls soleil s'abaisse doucement sur la Golline 
de Weirdlaw dans la vallee d'EttricV , le vent 
d'ouest s'est tu : le lac dort immobile h mcs 
pieds; et ccpenda.nt le paysage n'offre plus a mes 
yeux les brillantes couleurs dont il eHait naguere 
revetu , quoique le soir dore de ses plus riches 
nuances les coteaux du rivage d'Ettrick. 
ii. 

Je vois d'un oeil distrait les flots argentes 
du Tweed serpenter dans la plaine , je con- 
temple sans emotion les ruines sacrdes du cou- 
vent de Melrose; le lac paisible , le fleuve, les 
tours, les bois, ne sont-ils pas ce qu'ils e*taient, 
ou le cbangement n'existe-t-il qu'ea moi seul ? 
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LE SOLEIL SUR LA COLLINE, etc. a65 
iii. 

Helas ! la toile brisle peut-elle recevoir les 
conleurs du peiutre ? comment une harpe, dont 
les cordes sont sans harmonie, pcut-elle re*- 
pondre a la touche savante du mdnestrel? Tous 
les sites perdent leur charme pour des yeux 
attristes, la moindre brise glace le coeur du 
malade, et les berceaux delicieux de 1'Arabie 
ou d'Eden seraient arides pour moi comme cette 
coliine sauyage. 
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LA FILLE DISLA 



Composee povr lei Melodies ecossaises pnbliles par Georgei 
H&omson. 



fille d'Isla , du haut de ce rocher qui 
menace les cieux et domine les vagues troublles, 
ne vois-tu pas ce petit esquif luttant contre 
l'Oce*an? Repousse* par les vents et les flote cour- 
rouce*s , pourquoi persiste-t-il k poursuivre sa 
route et a soutenir ce combat inlgal ? — O 
fille d'Isla, eet esquif cherchc Pasile d'ou il est parti. 
ii. 

fille d'Isla ! observe cet oiseau de mer dont 
les blanches ailes se remarquent a travers le 
brouillard et 1'ecume. L'orage 1'entoure de ses 
terreurs. Pourquoi, bravant 1'obscurite* des nuages 
et le courroux des vagues, persiste-t-il a se di- 
riger vers ce rocher solitaire ? — O fiile d'Isla , 
c*est la qu'est son nid. 

iii. 

Telle que les vents et la brise ligues contre 
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LA FILLE DISLA. 267 
eet esquif , tu te montres constamment opposle 
k mes yceiix , et tu restes froide comme ce 
rocher battu par les orages ou les oiseaux de 
mer vont reposer leurs ailcs fatigules. Mais vai- 
nement tu seras pour moi froide comme le 
rocher , inflexible comme les vagues , je re- 
yiendrai toujours a toi , Clle d'Isla , car Allan 
Vourich n'esp£re qu'en ton amour ou dans la 
lombe. 
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LIXCURSION SUR LES FRONTTERES. 

MosifM compottt pte John Wfcittfitld, mv*. doct can- 



1« 

Le dernier de nos boeufs a eH£ servi sur la table, 
notre derniere bouteille a rougi nos verres de sa 
liqueur; debout, debout, mesbraves parens! cei- 
gnonsnos epe*es et partons : il est des perils a 
braver , et du butin a conquerir. 

ir. 

II faut que ces yeux, qui naguere nous regar- 
daient en souriant , soient tristes un moment et 
cbercbent a distinguer du haut des tours , au 
milieu de la nuit et de la tempete , la criniere 
de nos coursiers et le balancement de nos pa- 
naches. 

iii. 

La pluie descend, le vent souffle avec vio- 
lence j la lune a voile* d'un nuage son rouge signal; 
tant mieux, mes amis, les gardiens de la fron- 
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tiere dormiront sans mefiance et ne reveront pas 
de notre approche. 

nr. 

No« coursiers sont impatiens; fentends mon 
brave Gris-pommel6 , son pied frappe la terre 
dans son ardeur, son hcnnissement exprime Yes- 
plrance. Telle que la flamme ondoyante d'un me*- 
te^ore, sa criniere guidera votre marche a travers 
les tenebres et la pluie. 

v. 

Le pont-levis est abaisse', la trompe a sonne* ; 
encore une sante* k boire, ensuite le pied a Pllrier 
et partons! a Phonneur et au repos de ceux qui 
resteront avec les morts; sante*, bonheur a ceux 
crai reverront le Teviot. 
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LA liARCHE DES MOINES DE BANGOR , 

Destka^e a fairc parlie des MeJcdiet de Georges Thomsoa. 



( j$j}< $tfttfo j»f &anqix 1 & mxtfj). 



(Ethelfrid oa Olfrid , roi de Northnmherland , *yant assiegrf 
Chester en 6i3 » et Brachmael , prince hreton , s'etant avance ponr 
secourir cette ville , les religieux dn monast&re voisin de Bangor 
irent nne procession ponr implorer la protection dn ciel eu fareur 
de leurs concitoyens ; mais les Bretons ayant &t& completement 
dlfaits, Ies rainqueurs paiens passerent les moines au 61 de l'e*pee » 
et detruisirent leur monastere. L'air auquel ces vers sont adaptes 
est appele U Marche de* moines , et l'on suppose qu*il fiit joue* 
pendant leur fatale procession. ) 

1« 

Qttand la trompette paienne retentit autour 
des murs assieges de Ghester , les nonnes voilles, 
les moines gris sortent en long cortege de la belle 
abbaye de Bangor; leur antienne se fait entendre, 
Fecho du yallon de Gestria repond k leur hymne 
pieux. 

O miserere , Domine ! 
ii. 

La procession s'ayance. Une aurrfole d'or en- 
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toure leurs croix, et la Vierge-Mere sourit dans 
leur bannicre paisible. Qui aurait pu croire que 
cette troupe sainte fut destinee a pe*rir par des 
mains sacrileges ? tel fut le d&ret divin. 
O miserere , Domine ! 
\\u 

Ces religieux, qui ne chantaient que de saintes 
messes , et dont les mains ri'agitaient que l'en- 
censoir , apercurent les lances et les arcs du 
nord , et entendirent le sauyage cri de guerre : 
Malheur au faible bras de Brachmael! malheur 
au glaive sanglant d'01frid ! malheur a la cruautl 
saxonne ! 

O miserere j Dominel 

IV. 

£tendus au milieu des cadavres des guerriers 
foules par les coursiers k la criniere sanglante, 
£gorges par le fer paien , les moines paisibles 
de Bangor sont d^poses dans le tombeau : mots 
d'adieu sans reponse , point d'adieu , plus de 
messe , plus d'hospitalite ! Disons par charite' 
pour leurs ames : 

O miserere j Domine! 
v. 

Bangor, apres le silence de la mort, tes murs 
dirent encore long-temps ton histoire, tes tours 
ruinles , tes voutes ecrasees , rappelerent long- 
temps la marche funebre (1). Aucun flambeau ne 
brule sur tes autels, jamais tes religieux ne re- 
paraitront, le pelerin soupire, et chante pour eux : 
O miserere, Domine ! 

(1) "William de Malraeslmry dit que de son temps les ruines de 
rabbaye existaient encore, etportaient les traces du massacre. 

Tot semiruti parietes eccUsiarum , tot anfraclHS porticmun , tanta 
turba ruderum , quantum vix alibi ctnuu. 

TOME VIU. 12 
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^PITAPHE DE MISTRESS ERSKJNE. 



Qu^ure tombe simple comme la dignite nattt- 
reile s'eleve pour cclle que nous avons perdue* 
Que le marbre soit blanc et sans tache, emblema 
de sa beaute et de son ame pure ; mak quei 
symbole pourrait repr&enter la douceur , Fesprit , 
la sagesse de celle que nous avons tant cn&ie? 
Quelle sculpture rappellera les liens briscs qui 
attacherent tant de coeurs a la mere, Pepouse et 
1'amie? Pourrons-nous, Euphemie, graver sur le 
marbre tous les titres par lesquels ton urne v&- 
clame nos larmes? Instruits pa* ta resignatum a 
souffrir avec patience et a voir resperanc* au- 
dela du tombeau , nous graverons seulement ces 
vers consacres k ta mlmoire , et courts commc 
les jours qui furent ton partage ici-bas. 
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ADIEU A MACKENSIE , 
NOBLE CHEF DE KINTAIL. 

(tfftttWtff U ftMfotfyU, §t<|§ (§t<f <>f 

«wfott). 



( Ces Ters sout adaptes a un air -ecossais de la plus belie barmo- 
nie, et du genre des /orunw ou chansons de bateatuc , avec quelqne 
difi£rence pourtant. Us furent composes par un ancien barde pour 
le depart du comte de Seafortb , obiige" de se reTugier en Espagne 
apre* avoir tente* une insurrection malkeureuse ett faveur de U 
famiUe de Stuart en 1718). 

I. 

Ameu, Mackenneth, comtedu Nord, seigneur 
du Loch-Carron, de Glanshiel et Seaforth; adieu, 
le Chef qui est parti ce matin lan$ant son na- 
Tire sur les vagues comme un cygne. II a mis a 
la voile pour une terre lointaine ! Adieu , Mac- 
kensie , noble Chef de Kintail ! 

11» 

Que son navire soit agile et son equipage de5- 
terminl , que son capitaine soit habile et ses ma- 
telots fideles , intrepides , infatigables , quelque 
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274 ADIEU A MACKENSIE. 
orage qui s'lleve , et malgrl les vagues revoltees 
de rOcdan. J?ai pris le repas d'adieu sur le 
tillac du vaisseau ; adieu , Mackensie , noble Chef 
de Kintail ! 

iii. 

Riveille-toi , brise du sud, souffle doucement 
sur sa voile comme les soupirs de ses vassaux, 
dure autant que leurs regrets , sois constante 
comme leur loyautl, fidele comme leur douleur. 
firise propice, sois toujours douce, constante et 
fidele pour conduire Mackensie , noble Cbef de 
Kiutail. 

IV. 

Que son pilote soit experimentd et prudent 
pour sonder les ilots et etadier les cieux ; qu'il 
fasse bisser toutes les voiles; mais qu'il les de% 
ploie surtout , s'il le ramene sur nos rivages , | 
jusqu'a ce que les rochers de Skourouna et Pai- 
mable vallle de Conan saluent Mackensie, noble 
Chef de Kintail. 

S«ite et imitationde la cfcanson precidenle , par sirWalter Scotl. 

I. ' 

Ainsi chantait le vieux barde dans le cbagrin 
de son coeur quand il vit son seigneur cheri quitter 
son peuple ! AujourdliuL, 6 Albyn , on n'entend 
plus sur tes montagnes ni la voix ni la harpe du 
barde ; ou ses cordes ne vibrent plus que par le conr 
tact des vents d'hiver , comme si elles gemissaient 
d'elles-memes pour Mackensie, dernier Ghef de 
Kintail. 

ii. 

Un menestrel arriva des frontieres lointaines du 
Sud, et il attendait que quelque barde du Nojrd 
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promenat sa main savante sur la harpe antique 
pour en meler les accords sauvages au murmure 
des ventsj mais aucun Chef n'e*tait reste dans la 
terre du Nord pour gcmir sur Mackensie, der- 
nier Chef de KintaiL 

iii* 

Et dormiras-tu donc , s'ecria Ie menestrel , 
comme 1'homme sans nom , inconnu a la gloire? 
Non, fils de Fitz-Gerald, le chant que tu aimais 
resonnera sur ton cercueil en accens de douleur , 
et fera redire a 1'echo des montagnes 1'hymne 
funebre pour Mackensie, dernier Chef de Kintail. 

En vain la destinee , jaloose de tes nobles 
qualitls , rendit ton oreille insensible et enchaina 
ta langue , aucun obstacle ne peut s'opposer a 
1'cclat rayonnant du genie! Qael est celui de la 
terre du Saxon et de celle du Gael qui pourrait ri- 
valiser avec Mackensie , dernier Chef de Kintail ? 
v* 

Tes fils croissaient autour de toi , heritiers de 
tes talens et de ton amour , espoir d'un peie, 
orgueil de tcs amis. — Mais pourquoi dire ici 
tes chagrins? IJs perirent au printemps de leur 
vie si riche en promessesj de Ja race de Fitz- 
Gerald il ne reste pas un enfant maie, pour porter 
ie gloricux nom de KintaiL 
vi. 

Et toi , aimable dame , chargee malgre ta douleur 
de tous Jes soins d'un Chef , et que six lunes ont 
vue frappee de six coups successifs ; toi , privee 
d'un epoux , d'un pere et de tes freres , qu'il est 
cruelpour ton cceur de t'entendre saluer 1'heri- 
tiere de la race de Kintail. 
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CHANSON. 

JMITATION DE THOMAS MOORE (i). 



l. 

Oh ! ne dis pas , ma bien-aimee , avec cet air 
confus , qu'avec ton printemps s'cst enfai le temps 
de tes plaisirs ; ne me dis pas de m'adresser a de 
plus jeunes beautes pour obtenir ces ravissemens 
que tu peux encore donner* 

Si avril couronne ses temples de la premiere 
verdure de la vigne , c'est aout qui murit pour 
nous la grappe dont la liqueur toute-puissante 
vivifie 1'univers. 

iii* 

Quoique ta taille , qui fut e^lancle et legere 
comme celle d'une fe*e, se soit peu a peu ar- 
rondie, et que ton regard, alors brillant comme 
celui dc 1'aigle, soit aujourdhui plus s&ieux* 

IV. 

Cest assez qu'apres une longue absence tes 
pas se meuvent vers moi avec transport; c'est 
assez que tes regards moins vifs conservent pour 
mpi le tendre langage de l'amour* 

(i) Auteur dt UIU Rouhk. 
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FOUB LA RECNION ANNUELLE DU PITT-CLCB d'eCOJ3E (])» 

(«§0tt<) 011 f §e aimvnsaxy meefln^ ffie 



Terrible e*tait le temps, et plus terribles les 
yr4sag.es quand les brayes furent egorges k Ma- 
rengo, et que voyantla* grands Europe terra6se'e 
3>ar son ennemi , Pitt , dans sa douleur , ferma 
la carte de son empire! Mais le destin de la 
grande Europe ne put faire plier le courage de 
Pitt jusqu'a lui faire acctpter pour son pays la 
securite* de la honte. Maintenant denc que l'Eu- 
rope triompbe , souvencz-vous des m&ites de 
Pitt, et videz avec respect le vtrre qui s'emplit 
a soa nom. 

n. 

Quand le laboureur trace son sillon , les 
brouillards de 1'hiver et ses froides pluies peuvent 
mouiller son front; il peut labourer peniblement 

(i) Vojea sur c* clab Ia notiee kistertqne »ur rautenr. Toute 
eette pieee politique a pour cemmentake U Vit de N*poMon, mai* 
avee moiui de potfsie tory. — E». 
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et semer avec tristesse, soupirant de la crainte 
de semer en yain ; ,il peut mourir avant que ses 
enfans moissonnent dans la joie. Mais la famille 
des moissonneurs se rappellera son pere; inter- 
rompant son allegresse pour vider avec une res- 
pectueuse tristesse le verre rempli a son nom. 
ui. 

Qnoique Pitt ait consume' sa vie dans des soins 
anticipes et dans des travaux incertains pour le 
pays sauve* par ses soins j quoiqu'il soit mort 
avant qu'un rayon eut lui sur les nations pbur 
eclairer, m&me passagerement, la longue nuit du 
doute et du desespoir; la Grande-Bretagne , au 
jour de sa ricbe moisson de gloire, se souviendra 
des orages quil brava dans Pbivet moral de 
notre patrie , et elle videra avec respect le 
vene rempli en son nom. 

IV. 

N'oubliez pas non plus la tete blancbie de 
celui qui, dans les tenebres de Faffliction, est 
sourd au recit de nos victoires et au bruit le plus 
doux pour 1'afFection paternelle, les acclamations 
de son peuple saluant ce fils cberi. N'oubliez pas 
ses droits acquis par son inaltlrable fermete dans 
la bonne ou la mauvaise fortune, et par son long 
regne de vertus. Au tribut de reconnaissance que 
nous payons a Pitt joignons la louange de son 
maitre, quoiqu'une larme se inele dans le verre 
rempli a son nom. 

v. 

Mais remplissez de nouveau le verre ; cbangeons 
cet air de tristesse, apres les bommages sacra- 
mentels de notre douleur et de notre gratitude; vi- 
dons-le a notre prince, a nos beros, a la sagesse qui 
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preside les conseils , au devouement qui execute les 
ordres. Remplissez le verre de ,Wellington jusqu'a 
ce qu'il soit brillant comme sa gloire; n'oubliez 
pas nos braves ficossais Dalhouzie et Grceme. 
Dans mille ans d'ici les coeurs bondiront au rlcit 
de leurs exploits; et sera vide* respectueusement 
le Terre rempli a- leurs noms. 
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A f occatioa de la banniere de la maison de Bacclengh , qai ftit 
portce* unegrande partie deballen. 



"Du f alte noirci de Neward , notfe signal fait 
briller au loin ses plis ftottans du milieu de la 
flamme et de la vapeur. Chaque joyeux forestier , 
descendajat de sa montagne, bondit d'un pas 
le^ger sur la bruyere pour venir joindre la partie. 

CHOEUR. 

Levez donc la banniere, que les vents desfo* 
rets 1'agitent; elle a brille sur Ettrick il y a huit 
siecles et plus. Nous la suivrons dans nos jeux, 
nous la defendrons dans le combat , de bon coeor 
et vailiamment , comme avant nous faisaient nos 
peres. 

ii. 

Quand 1'envahisseur anglais repandait sur ses 
pas le de^ordre et le ravage, Ia vue de ces crois* 
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sans (1) le firent s^arrSter et reculer; car autour 
decette banniere e^aieot reunts 1'orgueil du Border , 
la flcur de la foxet dUttrkk , les bandes de Buc- 
cleugh. 
Cboeub. Levex dowc, etc. 

iii. 

La faible main d'un enfant Fa portee a notre 
fete ; ce n'est pas une main armee de ^antelets qui 
la tient; ce ne sont point des lames qui 1'entourent : 
mais avant qu'un audacieux ennemi 1'eut attaquee 
ou insultee, mille cceurs fideles auraient cesse de 
battre. 

Choeur. Levez donc, etc. 

IV. 

Nous oublions les dissensions civiles ; nous sa- 
luons comme freres Home, Douglas etCar:£lliot 
et Pringle sont invites a nos jeux, bienvenus dans 
la paix comme leurs peres dans la guerre. 

Choeur. Levez donc, etc. 

v.- 

AUons donc , braves garcons , et courage , 
quoique la saison soit dure ; et si par hasard vous 
tombiez, il est dans la vie pires choses qu'une 
culbute sur la bruyere, et la vie elle-meme est 
un jeu de ballon. 

Choeur. Levez-vous, etc. 

VI. 

Apres la partie nous boirons un rouge-bord k 
la sante des lairds et des dames ttfmoins de notre 
lutte, k tous ceux qui ont pris part a nos plaisirs, 
a ceux qui ont perdu, a ceux qui ont gagne. 

Choeur. Levez donc, etc. 

f 1) Armes des Scotts, doiit les Buccleugh sont la premiire fa- 
mille. — £d. 
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YII. 

Puisse la fbrfct 4tre toujours florissante, soit 
dans le bourg, soit dans les campagnes , dans les 
chateaux du parc comme au coiu du feu de la 
chaumiere; et houzza! mes brayes, pour Buc- 
cleugh et son e*tendard, pour le roi et le pays, 
le duc et son clan. 

Cbozua. I*Yez donc, etc. 
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EPILOGUE 
DE LA COMEDIE INTITULEE L'APPEL 

( Prononc(5 par MWL. Siddons. ) 



Jadis une chatte ( ou le vieil Esope a menti ) 
fut changle en une jeune et jolie femme; mais 
apercevant une souris le jour meme de ses noces, 
elle oublia son mari et sauta sur sa proie. Cest 
ainsi que dans la piece mon fknce le ldgiste m'a 
plantle I& pour s'emparer de mon pere : rela- 
chant le lien mystique de 1'hymen autour de son 
eou, il a serrl le vrai nceud autour du cou d« 
xnon pere. Tels sont les fruits de nos travaux dra- 
matiques : depuis que la nouveile prison est de- 
venue notre passion (i) tous les coeurs sont changes^ 
car dans le temps de mon pere les legistes etaient 

(i)Xes allusions de cetlt piece sont purement tocales* Depui*. 
«[ue la Tolbooth n'existe ptus, les nouvelles prisons (avec d«s touxs) 
•ont sur 1« Cadton-HiU , jres du theitre. — E». 
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les patrons du th&tre. Quoique bien montes de~ 
puis, voila les bancs (montrant le parterre) qui 
recurent les premiers le poids de leurs corps ; c'est 
nous qui les premiers-avons tu le sage interprete 
des lois prononcer la sentence sans perruque, et 
plaider sans salaire (i). 

iu 

Mais maintenant Yoici que pour Itourdir chaqut 
lutin mimique , au lieu de» legistes yient la loi 
elle-meme ; voisin redoutable, c'est a notre droite 
qu'elle eleve ses tours et creuse se» canaux ; tandis 
qu'a gauche elle agite la ville avec la terrible 
question de abaUez ou relevez (2). 

iii. 

Cest ainsi que nous nous trouvons entre Sylla 
et Charybde, entre \e terme final de la loi et les 
incertitudes de la loi. Mais doucement , qui vit 
a Rome doit flatter le pape ; les prisons et les 
proces ne sont pas matiere i rire. Ainsi — adieu; 
nous attendrons avec un grave respect que votre 
plaisir ou votre censure nous fasse la loi , espe- 
rant en vos humbles efforts et en votre indulgence , 
nous vous reconnaissons pour notre cour et notre 
conseii , notre juge et notre jury. 

(1) M. JefFery a essaye* de plaider sans perruque ; mai* Vancieime 
mode a prevalu. — Ed. 

(t) A cette ^poquc te public d'Edimbourg etait tres-agtte 1 par un 
proces entreles magisUats et tes habitans de la cite* , snr eertaiaee 
majsons dntforth-Bridge, qne let bonrgeois vouiaientiaire abaUre 
comme nnisant 1 la regnlarite du coup dVeil. — Ed. 
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CHAHSOH IMITEE d'u« VIEUX POEME AHGUkU*. 



II faut que j'expose necessaireiuent ma destiu& 
bizarre, quoique ce soit au moins iuutile : faimai, 
\e fu6 payd de retour , et toui cela n'e'tait qu'un 
songe j de raeme que je fis facilement la oonquete 
dtt cceur de ma belle, de meme sa fUmme fut 
bientdt &einte. Je rcnonce au feu de FamQur, 
je wrai seul. 

II* 

Aucune belle ne s&luira ma pensee par s*s mots 
flatteurs, ses gestes gracieux, ses regards et son 
sourire : je n'appellerai plus les blessures de 
1'amour des blessures heureuses , je ne me brulerai 
plus a sa flamme : j'aime mieux yivre seul. 

XXI. 

Je d&ierai l'amour de me surprendre en se ca- 
chant dans le sourire de la beaute ; et j,e regar- 



Digitized by 



286 LA RfiSOLUTION. 

derai les yeux d'une femme comme aussi trompeurs 

que ses sermens. Je ferai peu de cas d'un coeur 

qui se donne trop aisement. Je protegerai mon 

sein par une cuirasse d'acier $ fapprendrai k vivre 

seul. 

IV. 

La torcbe a bientdt cesse' de repandre sa clarte; 
le diamant conserve ses rayons; la flamme lance 
en un moment tout son eclat, le diamant cache 
le sien. Je croyais posseder une pierre preVaeuse; 
mais puisqu'il faut se resoudre a la montrer a 
tous les yeux , j'aime mieux viyre seul dans les 
tenebres. 

v. 

Aucune reverie n'abusera ma pensee par de 
vaines couleurs; aucun filet de soie ne me prendra 
plus; je ne cbercberai plus 1'esprit cbez une autre, 
je me contenterai du mien ; aucune passion ne le 
troublera; j r aime mieux vivre seul. 

VI. 

Cest ainsi que fe rendrai le calme k mon cceur, 
en lui disant : Toutes tes peines d'amour sont 
finies , tu ne seras plus heureux ponr etre plus 
malhenreux ensuite. La colombe veuve meurt sans 
ehercher cPautre compagne ; le phenix est seul de 
son espece , et ne songe jamais a l'amour» Je yeux 
Fimiter : je prefere yiyre seul» 
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ADIEUX DE M. KEMBLE 
AU THfiATRE D'£DIMBOURG. 



Tel que le coursier fatigud qui, entendant le 
son de la trompette, releve sa crini&re, hennit, 
frappe la terre d'un pied impatient , dldaigne le 
repos que son maitre gen^reux lui accorde, et 
brule de se precipiter dans les rangs ennemis ; 
de rnlme, en entendant vos. appiaudissemens , je 
puis a peine supporter 1'idee que voici Fheure de 
vous dire adieu , et que ces applaudissemens sont 
les derniers que recevra un acteur prSt a quitter 
la sc&ne pour toujours. Pourquoi me slparer de 
vous tant qu'ii me reste quelques moyens de vous 
plaire encore? Le zele ne peut-ii suppleer aux 
forces de la jeunesse, el le sentiment de mes de- 
voirs enflammer mes yeux languissans : les ou- 
trages des anndes ne peuvent-ils etre brav& par 
1'ardeur de ma reconnaissance ? non, la lampe 
qui va sVteindre peut bien, par intervalles , jeter 
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an ecUt passager , mais elle ne peut se renou- 
veler ni durer long-temps; le zele et la reconnais- 
sance nt peuvent lutter que quelquefrinstans contre 
les glaces de Page. Oui, il serait peu convenable, 
me sonvenant de ce que je fus, d'e'puiser votre 
patience et de prendre comme une aum6ne les 
touanges qui m^taient dues autrefeis , jusqu'a ce 
que j'entendisse dire a la jeunesse moqueuse t 
Est-ce donc la Phomme qui cbarmait nos peres? 
Attendrai-je que It nilpiis , affectant le faux-sem- 
blant de la compassion r m'avertisse de ne plus 
charger la scene d'un acteur inutile? Gela ne 
peut Itre , et d'ailleurs des devoiss plus graves 
exigent dt moi que je mette quelque intervalle 
tntre le thiatrt et la tombe ; comme ce Romain 
monrant au Capitole, il faut que j'ajuste mon- 
manteau avant de tomber; 1'acte si court dema 
vie a Itltout entier offert au public, je dois au. 
moins me reserver la. derniere scenc 

Adieu donc, pendant qu'un reste de talent pent 
encorefixer dans vos cceurs votre ancien favori, 
et le sauver d'un oubli complet meme quand vons 
verrei des actenrs plns jeunes et plus babiles. Si 
vos cceurs reconnaissent g&lreu&ement cette dette 
de souvenir, pourrais-je oublier, moi^ pourrais- 
je oublier combien de fois je suis venu ici enm 
d'une esperance inquiete , et combien de fois enfin 
cette faible main a agite* , au milieu de votre 
cercle, la haguette magique de rimmortel Shak- 
speare , jusqufc ce que l'inspiration se soit reVeilleY 
en moi et vous ait fait sentir sa noble flamme? 

Tant que sa me*moire vivra , le souvenir <fe 
ces heures subsistera , et je vous en devrai tout 
lt charme. 
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O terre favorise'e du ciel , renommee par les arts 
ct la gloire , par le talent de tes citoyens et le» 
attraits de tts femmes ! Ali ! si^ce cceur trop plein 
de son Imotion pouvait ranimer ma verve, que 
de benedictions j'appellerais sur toi! Mais ma 
derniere scene est terminee , mon heure est venue 
011 meme vos louanges ne peuvent plus qu'etre 
Begayees par mes levres. Tout ce que je puis 
tous dire, & mes amis et mes protecteurs, c'est 1 
ADIEU! 
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(&§e n>U& ^nnfcnwn). 



AVANT-PROPOS. 



Lx poeme suivant est une imitation du Wilde- 
Jaeger du poete allemand Biirger. La tradition 
sur laqaelle il est fonde nous apprend que jadis 
un wildgrave ou gardien des forets royales, nomme 
Falkenburg , e*tait si adonne au plaisir de la 
chasse, et surtout si dissolu et si cruel, qu'il ne 
se liyrait a ce profane amusement que le dimanche 
ou les autres jours consacrls aux deyoirs religieux, 
et qu'il se permeltait 1'oppression la plus inouie 
sur les paysans ses yassaux. Quand ce second 
Nembrod mourut, le peuple adopta une supersti- 
tion qu'ont fait naitre probabiement ies divers 
bruits entendus au fond d'une foret de la Ger- 
manie pendant le silence de la nuit. On croit 
reconnaitre les cris de la meute du wildgrave d£ 
funt , sa voix bien connue, le galop de son cheval 
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et le bruissement des branches que cause la pour- 
suite du gibier par les chiens et les chasseurs; 
mais les fantomes sont rarement visibles. 

Une fois un chasseur siirpris par la nuit en- 
tendit le bruil de cette chasse, et il ne put s'em- 
pecher de se joindre a la voix du spectre inapercu 
en s'ecriant comme lui : Glucb zu , Falhenburg ! 
Bonne chasse , Falkenbourg ! Me souhaites-tu bonne 
chasse ? repondit une voix rauque j tu partageras 
le gibier j et il tomba a ses pieds une enorme piece 
de venaison corrompue. L'audacieux chasseur perdit 
bient6t apres deux de ses meilleurs chevaux , et ne 
se retablit jamais entierement de la peur que lui 
eausa cette apparition. 

Ge conte , malgre les diverses vcrsions que Fon 
en a faites, est generalement un article de foi en 
Allemagne. 

Les Fran^ais avaient une tradition analogue 
touchant un chasseur airien qui infestait la foret 
de Fontainebleau. II ^tait quelquefois visible et 
apparaissait comme un chasseur hideux entoure 
de chiens. On peut trouver quelques detaiis sur ce 
fantdme dans les MSmoires de Sully, qui dit 
qu'on i'appelait le grand veneur. Un jour il vint 
chasser si pres du palais , que les officiers et 
Suily lui-meme , si je ne me trompe , descendirent 
dans la cour , croyant que c'e'tait le roi qui re- 
venait de la chasse. Ge fantdme est ailleurs appele 
saint Hubert. 

Gette superstition semble avoir e^te r^pandue 
partout , et dans le Choix des poemes descriptife 
ecossais , on trouve une belle description d'une 
chasse analogue eutendue dans les forets du Ross- 
Shire. 
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Un miraclc posthume du p&re Lesly, icapucia 
&ossais, eut lieu sur une colline ou retentis- 
saient les cris <f une meute «msible. Depuis cp'oft 
y eut dlposl ses saintes reliques le bruit cessa. 
Le lecteur trouvera ce miracle avec d'autres dans 
la Vie du pire Bonaventure, &rite en italientres- 
^ldgant. 
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Le -wildgrave sonne de son cor de chasse; k 
<&eval! k cbeval! hallali ! hallali! Son ardent 
coursier aspire dans ses larges naseaux 1'haleine 
•du matin, et ses nombreux vassaux suivent leur 
seigneur. 

ii. 

La meute dlcouplee s'elance pleine cfardeur k 
travers buissons, fougeres et taiUis. Les limiers, 
les oors et les coursiers se re*pondent ; ils font 
tressaillir la montagne et r^veillent Ytcho. 

HI. 

Les rayons du saint jeur dii Seigneur avaient 
dore* la fleche du clocher rustique; la voix lente 
«t solennellede Fairain appelait Phomme pecheur 
a la priere. 

IV. 

Mais le wildgrave galope toujours en avant; 
il repete : — Hallali ! hallali ! Allons, courage! 
— lorsque arrivant de deux cdtes oppose*s deux 
cavaliers e^rangers viennent foindre la troupe. 
v. 

Quels sont ces etrangers qui se placent l'un a 
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sa droite, 1'autre a sa gauche? Je le devine, 
maif je n'oserais le dire. Le coursier du premier 
e*tait blanc de neige, et celui du second noir 
comme 1'enfer. 

VI. 

Le cavalier de droite &ait jeune et bean ; son 
sourire rappelait le matin du mois de mai. Le 
cavaiier de gauche lancait de son ceil sombre la 
flamme livide d'un lclair nocturne. 

VII. 

Le wildgrave agita en 1'air sa toque de chasse 
en s'ecriant : — Soyezle bienvenu, noble Itranger. 
Quel plaisir sur terre , sur mer , ou dans le ciel , 
pourrait rivaliser avec la cbasse royale ? 

VIII. 

— Cesse de faire retentir ton cor sonore, cria 
le beau jeune bomme a la voix se'duisante ; cesse 
ce bruit profane pour te joindre au chceur pieux 
des fideles. 

IX. 

Renoncepour aujourd'hui acettechasse fatale; 
la cloche t'appelle au temple. £coute aujourd'hui 
Pespritqui t'avertit; demain tu peux eprouver de 
tardifs regrets* 

x. 

— En avant, et parcours le vallon reprit le 
noir chasseur a la voix rude. Laisse aux moines 
leurs malines, leurs cloches, leurs missels et leurs 
mysteres. 

XI. 

Le wildgrave pique son ardent coursier de 
1'eperon , et , s'elancant, s'ecrie : — Quel est celui 
qui , pour ecouter tes sermons ennuyeux , voudjrait 
abandonner le cor et la meute joyeuse? 



Digitized by 



LE FfiROCE CHASSEUR. 295 

XII. 

Va-tf en , si nos jeux heroiques te deplaisent, 
va-t'en chanter et prier avec cVimbeciles devots. 
Tu as bien parle', toi, mon ami au teint basane. 
Hallali! hallali! et en avant! 

xm. 

Le wildgrave presse la vitesse de son leger 
coursier a travers les plaines , les landes , les 
coteaux et les vallons 5 k sa droite et a sa gauche 
les deux etrangers ne cessent de le suiyre. 

XIV. 

D'un taillis fourre* s'e1ance un cerf plus blanc 
que la neige des montagnes ; le wildgrave fait 
retentir son cor plus e*clatant que jamais , ct 
repete : — En avant ! en avant ! hallali ! hallali! 
xv. 

Un pauvre imprudent a traverse* le sentier - 7 
il est etendu expirant sous les pieds du coursier ; 
mais qu'il vive ou qu'il meure, n'importe : En 
avant! en avant! la chasse contihue. 

XVI. 

Voyez dans 1'enceinte de cette simple haie un 
champ que 1'automne enrichit de ses tresors; voyez 
prosterne aux pieds du wildgraye un laboureur 
bruni par le travail. 

XVII. 

— Merci , merci ! noble seigneur , e*pargnez 
la ressource du pauvre , s'ecrie-t-il 5 ej>arguez ce 
quont acquis les gouttes de sueur dont ce front 
fut inonde aux heures brulantes de juin. 

XVIII. 

L^tranger de la droite intercede avec instance, 
1'autre excite le wildgrave a poursuivre sa proie. 

TOME VIII. l3 
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Le comte furieux n^coute rien, et se precipite 
avec ardeur tnr les tracei dju loerf^ 
xix* 

— Rethre-toi , vassal «tis&able , ou crains les 
coups retentissans du fonet I A ces mots , ie w 
fait entendre ses bruyantes fanfares; et en avant! 
en avant! lullali! hailali! 

xx« 

Ausai prompt <jue sa raenace , U francbit 4'an 
bond 1'huiablt kaie du lab&urtur j apres luj st 
precipitent bommes , chevaux et meute, tels qu'un 
ouragan de decembre. 

xxi. 

Hommes , ckevaux et meute ravagent le champ 
du malheureux, tandis que, triompbante sur les 
debris de la rdcolte , la bideuse famine sourit 
k cette troupe furieuse. 

XXII. 

Lance de nouveau, le cerf timide fuit a tra- 
vers les plaines, les prairies, les coteaux et Ies 
vallons : poursuiyi de pres, il sent ses forces 
defaillir, et a recours h la ruse pour sauver 
sa vie. 

XXMI. 

La solitude lui parait trop dangereuse; il se 
rapprocbe des habitations paur y chercher un abri, 
et ii espere cacher sa tete au milieu d'un trou- 
peau domestique. 

XXIV. 

Mais k travers les plaines , les prairies , les 
coteaux, les vallons, les limiers suivent sapiste; 
et a travers lcs plaines et les prairies le comte 
furieux s'acharne sur ses traces. 

XXV. 

Le berger se jette a ses pieds : — Epargnez , 
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noblc baron , lui dit-il , epargnez ce troupeau , 
seule ressource d'une veuve; epargnez ces agneaux, 
seule richesse d'un orphelin. 

XXVI. 

L'e*tranger de droite intereede avec instance, 
1'autre excite le wildgrave a atteindre sa proie; 
le wildgravc est sourd k la priere et a la pitie*, 
et, furieux, il refuse de s'arreter. 

XXVII. 

— Vil vassal , dit-il , tes miserables lamentations 
ne sauraient troubler ma cbasse, quand des ames 
semblablcs a la tienne habiteraient les corps de 
ces troupeaux. 

XXVIII. 

II sonne encore du cor : — En avant ! en avant ! 
hallali! hallali! et dans son impitoyable orgueil 
il excite les limiers furieux a se precipiter sur 
le troupeau. 

XXIX. 

Les victimes egorge'es tombent en moaceaux, 
et avec elles tombe le berger sanglant ; les cris 
des meurtricrs epouvantent le cerf , il part , et la 
- peiir lui rend sa viguenr et sa vitesse. 

XXX. 

Souille* de sang /et d'e'cume il verse des larmes 
de d&resse, et va chercher dans 1'obscurite de la 
foret la sainte cellule d un pauvre ermite. 

XXXI. 

Hommes, chevaux, le serrent de pres, encou- 
rages par le cor. La saiote chapelle retentit des 
cris : En avant! en avant! et de hallali! hallali! 
xxxn» 

Doux et timide au milieu de cette troupe 
profane, le pieux ermite la supplie: — Craignez, 
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dit-il, de souiller de saDg la maison de Dieu; 

rlv&ez son autel; retirez-vous. 

XXXIII. 

La derniere des cr^atures a des droits a la com- 
passion : si la cruaute ou 1'orgueil les dedaigne, la 
vengeance gronde sur la tete de l'homme inexorable: 
rendez-vous a mes prieres , et retirez-vous. 
xxxiv. 

Un des e*trangers intercede encore avec anxiete ; 
1'autre, par ses cris et ses gestes , devoue la proie 
a la mort. Helas ! le comte n'ecoute rien , aucune 
barriere ne Tarrete. 

xxxv. 

«- Que je fasse bien ou mal , que ton autel 
soit sacre* ou non, je meprise ton autel et ton 
culte. L'bymne religieux des saints martyrs; que 
dis-je? Dieu lui-meme ne me ferait point retirer. 
xxxvi. 

H presse de 1'eperon les flancs de son cheval, 
il sonne du cor , il crie : — En avant ! en avant! 
hallali ! mais soudain sur les ailes d'un ouragan 
disparaissent le.cerf, la cbapelle et l'ermite. 
xxxvn. 

II ne voit plus ni coursier , ni cavaliers, ni meute; 
il n'entend pius ni le cor ni les clameurs de la 
chasse 5 au bruit des chevaux , aux cris des chiens, 
aux sons du cor succede un morne silence. 

XXXVIII. 

Le comte effraye jette autour de lui des regards 
effares; il cherche en vain a reveiller son cor, 
il veut en vain crier , aucun son ne peut etre 
articule par ses levres. 

XXXIX. 

II ecoute : aucun ajboiement lointain ne lui 
annonce ses chiens fkteles. Son coursier a pris 
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racine sur le sol, et recoit, immobile, le$ coups 
'poignans de 1'eperon. 

XL. 

Les ombres cependant s'e'paississent , et sont 
bient6t aussi profondes que celles de la tombe; 
aucun son ne frappe son oreille, excepte le bruit 
d'un torrent lointain. 

xli. 

Ce silence solennel se rompit enfin sur la tete 
humiliee du pe'cheur , et des flancs rougcatres 
d'un nuage sortit comme la foudre une effrayante 
voix : 

XLII. 

— Oppresseur de 1'univers cree* , instrument 
endurci des esprits apostats ! ennemi de Dieu ! 
fleau du pauyre ! la mesure de ta coupe est remplie. 

XLIII. 

A ton tour, sois a jamais chasse dans ces bois, 
fuis a jamais dans cette solitude effrayante, et 
que lon sort apprenne a Torgueilleux que la der- 
niere des creatures est Fceuvre du Tres-Haut. 
xliv. 

La voix s'est tue ; un livide dclair illumine ia 
for^t d'une flamme jaunatre; les cheveux du wild- 
grave se herissent sur sa tete, et 1'horreur glace 
ses membres. 

xlv. 

Une froide sueur decoule de tout son corps, 
un vent d'orage commence a siffler ; et avec un 
bruit toujours croissaut la tempete accourt sur 
ses ailes. 

XLVI. 

La terre a enteudu le signal. Ses entrailles 
se dechirent ; de ses crevasses beantes , au bruit 
de mille cris , au milieu d'un tourbillon de 
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flammes sulfureuses, sortent les limiers hideux 

de 1'enfer. 

XLVII. 

Qael est-il eet effrayant chasseur qui les suit? 
— Je le devine, mais je n'ose Je direj sou eeil 
brille comme Nclair nocturne, son coursSer a la 
noire couleur de 1'enfer. 

XLVHI. 

Le wildgrave fuit a travers broussailles et irais- 
sons , poussant les cris du d&espoir ; sur ses traces 
s'elancent la meute et le chassear : en avantl en 
avant ! hallali ! hallali ! 

XLIX. 

Tournant la tete> il apercoit avec angoisse la 
troupe furieuae sur le point de 1'atteindre avec 
ses dents sanglantes, et dans le trouble de l'ef- 
froi il continue sa fuite. 

L. 

A jamais durera cette chasse horrible jusqu'a 
ce que le temps lui-meme finisse pendant le jour 
elle a lieu dans les cavernes de la terre , a 1'heure 
enchant&de minuit elle recommence sur sa surface. 
li. 

Voila le cor , la meute et le coursier qu'entend 
souvent ce laboureur surpris par la nuitj epou- 
vante*, il fait le signe de la croix en ecoutant 
ces Itranges sons. 

LII. 

Le pr&tre veillant pour prier laisse souveut 
tomber une larmc sur 1'orgueil de 1'homme et scs 
malheurs, quand a 1'heurc de minuit il entend 
le cri infernal de hallali ! hallali! 

FIK DU FJEROCE CHASSEUB. 
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Sib Walteb Sgott nous apprend que la legende 
sur laquelle est fondee cette ballade a rapport 
a un incident qui, non-seulement en Germanie, 
mais dans toutes les contrees de 1'Europe , a du 
arriver plut6t cent fois qu'une, du temps que les 
croises guerroyaient pendant de longues ann&s 
en Palestine, et laissaient leurs dames inconso- 
lables sans aucune nouvelle de leur sort. Une 
histoire a peu pres scmblable, mais sans 1'inter- 
vention de saint Thomas , est raconte^e d'un des 
anciens scigncurs du chateau de Haigh dans le 
comte' dc Lancastre , heYitage patrimonial de la 
derniere comtessc de Balcaras ; les d&ails en sont 
representls sur un des vitraux de cet antique manoir. 
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LE NOBLE MORINGER, 

A.NCIENNE BALLADE ALLEMANDE 
DU QUINZIfcME SlfiCLE. 



Je veux raconter Pancienne histoire d°un che- 
valier de Boheme , celle du noble Moringer. Uni 
a une dame aussi fraiche que le beau mois de mai, 
il reposait aupres d'elle dans la couche nuptiale, 
lorsque soudain il lui dit : — Noble dame de mon 
cceur, ecoute bien mes paroles. 

ii. 

J'ai fait le voeu d'un pelerinage a une chapelle 
Jointaine. Je suis oblige d'aller chercher la patrie 
de saint Thomas et de laisser la mienne. Tu 
resteras ici. avec tous les honneurs de notre rang j 
jure-moi seulement sur ta foi que tu attendras 
mon retour pendant sept ans et un jour» 
iii. 

Triste et les larmes aux yeux, la noble dame 
repondit : — Apprends-moi ? chevalier , quels sont 

i3* 
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tes ordres pendant ton absence ? Qui commandera. 
tes vassaux? Qui gouverucra dans tes domaines, 
et qui sera le fidele gardien de ta dame quand 
tu seras loin d'elle? 

IV. 

Le noble Moringer repartit : — N'aie aucun 
souci de tout celaj il est maint vaillant gentil- 
hommequi dlpendde mes bienfaits; le plus fidele 
gouyernera mes domaioes et mes vassaux ; il sera 
le gardien e'prouye de mon aimable compagne. 
v. 

Gomme chre*tien, je suis force d'observer le 
yceu qui me lie ; quand je serai loin , sons les 
climats etrangers, souviens-toi de ton chevalier 
sincere. Cesse, ma douce amie, de t'affliger, ta 
douleur serait vaine; permets a ton Moringer de 
partir , puisque Dieu a re^ii son vceu. 

VI. 

Le noble Moringer s'arrache de son lit, des- 
cend, et rencontre son chambellan avec 1'aiguiere 
ct son manteau borde d'une riche fourrure : il 
jette son manteau sur ses epaules , lave ses mains 
dans 1'eau froide, et y baigne son front. 

VII. 

— Or , dcoutc-moi , sire chambellan , dit-il 
ensuite; tu es un vassal fidele, et telle est*ma 
confiance en ta vertu eprouvee, que, pendant 
sept ans, tu gouyerneras dans mes tours, tu gui- 
deras mes vassaux au combat, et je remets en 
tes mains la foi de ma dame jusqu'a mon retour. 

VIII. 

Le chambellan etait franc et sans de*tour ; il 
repondit brusquement : — Demeure^ , monseigneur , 
gouyernez chez yous et receyez de moi cet ayis : 
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la fidelite' de la femme est fragile. — Sept ans , 
avez-vous dit; je ne rlpondrais pas sept jours de 
la foi d'aucune dame. 

IX. 

Le noble baron se detourne et s'lloigne avec 
nn co3ur plein de souci ; son brave dcuyer le ren- 
contre pres de la. Ii e^tait l'hentier de Marstelten ; 
c'est a lui que Moringcr s'adresse aveo anxilte' : 
— Fidele e*cuyer, cousens-tu, lui dit-il, a recevoir 
de moi cet important dep6t pendant que je pas- 
serai les mers. 

x. 

Consens-tu a veiller sur mon chateau , a pro- 
te'ger tnes domaines, a condaire mes vassaux a 
la chasse et a la guerre , a engager ton honneur 
pour ia foi de ma dame pendant sept ans , et a 
la garder comme notre sainte Vierge fut gardee 
par le bienhcureux saint Jean» 

XI. 

L^hfritier de Marstettcn e*tait franc , genereux , 
mais vif , ardcnt et jeune ; il r^pondit sans h£- 
siter et avec trop de prdsomption : — Mon noble 
seigneur, bannissez tout souci, faites votre voyage, 
et fiez-vous a mes soins jusqu'au terme de votre 
pelerinage. 

XII. 

Gomptez sur mon serment et mon honneur que 
j'engage pour garder vos domaines, deTendre vos 
tours et aller a chcval avec vos vassaux ; quant 
a votre aimable dame, si vertueuse et si chdrie, 
je parie ma tele que son amour pour vous »n'e'- 
prouvera aucun changement, vous absenteriez-vous 
pendant tfente, anndes. 

XIII. 

Le noble Moringer reprit courage en 1'entendant 
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parler ainsi. L'inquie*tude fut bannie de son sombre 
firont et la tristesse de ses traits ; il dit a tous 
un long adieu, mit k la voile, et il erra dans 
la terre de saint Thomas pendant sept annees et 
un jour. 

xiv. 

Le noble Moringer dormait dans un jardin 
lorsqu'un songe propbetique vint agiter ses sens 
assoupis; une voix lui dit a 1'oreille : — U est 
temps, seigneur baron, de te re*veiller. Un autre 
va posseMer ta dame et ton heritage. 

xv. 

Une autre banniere est arborle sur ta tour ; 
un bras e^tranger guide les renes de*tes coursiers, 
et ta vaillante troupe de vassaux flechit sous une 
nouvelle autorite'. Elle aussi, ta dame bien-aimee, 
jadis si fidele et si tendre , va , cette nuit, dans 
le chlteau de son pere epouser Theritier de 
Marstetten. 

xvi. 

Le noble Moringer s'eveille en sursaut et s'ar- 
rache la barbe. — Oh L que ne suis-je jamais ne* 1 
8'ecrie-t-il, que viens-je d'entendre? Perdre ma 
seigneurie et mes domaines, ce serait pour moi 
un faible souci, mais Dieu! qu'un infidele ecuyer 
epouse ma belle dame! 

XVII. 

O bon saint Tboinas, ecoute-moi, je te prie : 
tu es mon patron ! un traitre me depouille de 
mes domaines pendant que j'accomplis mon vceuj, 
il couvre d'infamie mon epouse , naguere si pure , 
et moi je suis dans une terre e*trangere oii il me 
faut subir cette honte. 

XVIII. 

€e fut le bon saint Thomas qui exauca la 
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priere de son pelerin , et qui lui envoya un som- 
meil si profond qu'il absorba tous les soucis du 
chevalier : il se reveilla dahs la bclle terre de 
Boheme , sur Ie bord d'une petite riviere ; a sa 
droite etait un chateau elev^, a la gauche un 
moulin. 

XIX. 

Moringer tressaille comme s'il e^tait delivre' d'un 
enchantement ; dtourdi de surprise et de joie, il 
porte autour de lui ses regards : — Je recon- 
nais, dit-il , les antiques tours de mon pere , le 
moulin et la riviere. Be^ni soit le bon patron 
qui a ecoute' la priere de son triste pelerin. 
xx. 

II s'appuie sur son bourdon et s'avance vers 
Ie moulin ; ses traits sont si alteres qu'aucun de 
ses vassaux ne reconnait son maitre. Le baron 
dit au meunier : — Mon bon ami , par charite' , 
apprenez a un pauvre pelerin bohdmien ce qui 
se passe ici. 

XXI. 

Le meunier re*pond : — Je n'ai rien a vous 
apprendre, si ee n'est que la dame de ces domaines 
va choisir un nouvel epoux ; son premier est 
mort dans une terre lointaine. Cest ce que chacun 
dit, du moins; sa mort nous afflige tous; c'dtait 
un bori seigneur. 

XXII. 

Cest de lui que je tiens ce petit moulin qui me 
fait vivre. Que la paix soit dans la tombe avec 
le baron ; il fut toujours genereux pour moi ; quand 
viendra la Saint-Martin , et que Ies meuniers 
prendront leur pe'age , le pretre qui priera pour 
Moringer recevra une chape et une dtole. 
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XXIII, 

Lc noble Moringer commence a gravir le 
coteau. Bienl6t, Fair triste et fatigue', il est 
pres dela porte. — Yenez, dit-il, a mon secours, 
6 vous saints habitans du ciel, qui £tes sensibhs 
a la pitie* , faites-moi avoir acces dans mon 
chateau pour rompre ce funeste mariage. 

XXIV. 

U frappe a la porte, qui rend un son triste; 
il appelle : sa voix a un accent douloureux et 
lent, car le cbagrin affaissc son coeur , sa tete, sa 
voix et sa main. Le gouverneur du chaieau se 
presente. Moringer lui dit : — Ami, allez ap- 
prendre a votre dame qu'un pelerin venu de ia 
terre de saint Tbomas demande un jour d'hos- 
pitalite'. 

xxv. 

J*ai fait une longue route, mes forces sont 
presque epuisees ; si elle me ferme sa porte je 
ne verrai pas lc soleil de demain. Je demande la 
coucbe ct taum6ne du pelerin au nom de saint 
Tbomas , et pour 1'ame de Moringer son epoux 
jadis bien-aime'* 

XXVI. 

Le gouverncur va trouvcr sa dame et lui dit : 
— Un pelerin epuise de fatigue est a la porte 
du chateau ; il demande rhospitalite', et le don 
des pelerins au nom de saint Thomas , et pour 
Tame de Moringer votre noble epoux. 

XXVII. 

Le tendre cceur de la dame fut emu. — 
Ouvrez la porte, repondit-elle ; que le pfclerin 
soit le bienyenu au banquet et au lit qu'il de- 
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mande; et puisqu'il invoque le nom de mon epoux, 
il aura s'il veut la permission d'habiter ce cha- 
teau pendant un an et un jour. 

XXVIII. 

Le gouverneur ouvre la porte, le noble Moringer 
en a franchi le seuil : — Je te rends graces, 
ciel compatissant , dit-il, puisque, tout plcheur 
que je suis, tu as fait rentrer dans son chateau le 
veritable seigneur. 

XXIX. 

Alors le noble Moringer entredans la grand'salle 
d'un pas lent et melancolique. II est chagrin de 
voir qne personne ne semble le reconnaitre ; il 
s'assied sur un banc , accable dc douleur ; il 
n'y reste qu'uu temps tres-court , qui lui parait 
un siecle. 

XXX. 

Le jour baisse , le banquet est termine' , 1'heure 
approche ou les nouveaux epoux se rendront au 
lit nuptial. — La coutume de ce chateau, dit un 
des compagnons du fiance , veut qu'aucun h6te 
ne reste parmi nous , a moins qu'il ne chante une 
chanson. 

xxxi. 

Le jeune e*poux, assis aupres de sa dame, 
prend la parole : — Mes bravcs menestrels , dit- 
il , laissez vos harpes; notre h6te pelcrin doit 
chanter pour sc conformer a 1'ancienne coutume, 
et je le recompenserai de sa complaisance avec un 
beau vetement et avec de l'or. 

XXXII. 

Le pelerin ob&t. 

— Les chants du vieillard glace* par les anne'es 
ne respirent que la tristesse } ni l'or ni les vete- 
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mens qu'on ku promet ne sauraient inspirer sa voix. 
II ful un temps , joyeux fiance* , qu'assis k une 
table aussi riche que la tienne, j'avais a mon 
c6t6 une epouse dont les charmes etaient aussi 
doux que ceux que tu vas posslder* 

XXXIII* 

Mais le temps a grave* ses rides SHr mon front ; 
il 4 blanchi ma tetej au lieu de mes cheveux 
boucles et du teint fieuri de mon visage, il m'a 
laisse ces traits fietris et cette barbe grise ; jadis 
riche, aujourd'hui pauvre pelerin., je suis a la 
fin du veyage de La vie, et je mele a vos chants 
d^hymlnee ceiui de la triste vieillesse* 
xxxiv. 

Launoble dame ecoute ce lai melancolique , et 
ses larmes coulent sur les malheurs du vieux 
pelcrin. Elle dit a son echanson de prendre une 
conpe d'or et de la porter au pauvre vieillard , 
afin qu'il la vide pour l'amour d'elle» 
xxxv. 

Le noble Moringer laissa tomber au milieu du 
vin nn anneau nuptial des plus riches et des plus 
brillans ; 6 vous, qui in'ecoutez, je vous apprcnds 
que c^tait le meme anneau qu'il avait recu de 
sa dame le jour de leur mariage. 

xxxvr* 

II dit ensuite a l'echanson : — Rends-moi un 
service, et si mes jours heureux reviennent, tu 
recevras une riche recompense; rapporte cette 
coupe a cette fiancee si belle , et reclame de sa 
eourtoisie qu'elle daigne boire au vieux pelerin, 

XXXVII. 

L'echanson etait affable ; il ne lui refusa rien. 
B reprend la coupe d'or et la porte a la fiancee. 
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— Madame, dit-il, votre h6te ve^nerable vous 
renvoie cette coupe, et reclame de votre cour- 
toisie que vous daigniez boire au vieux pelerin. 

xxxviii. 

L'anneau a frappe* Ies yeux de la dame; elle 
le regarde de plus pres; et soudain on 1'entend 
s'ecrier : — Le noble Moringer est ici ? Vous 
Pauriez vue alors s^lancer de son siege toute bai- 
gn£e de larmes. Pleurait-elle de joie ou de regret ? 
c'est aux dames a nous le dire. 

XXXIX. 

Mais sa bouche du moins exprime des actions 
de graces, et remercie tous les saints qui ont ra- 
mene' le noble Moringer avant 1'heure de minuit. 
Elle s^crie avec serment que jamais Ipouse ne 
fut aussi fidele qu'elle, que jamais epouse ne 
fut aussi cruellement eprouve^e. 

XL. 

— Oui, dit-elle, je re'clame ici la louange 
due aux epouses fideles qui conservent sans re- 
proche la foi qu'elles ont juree; comptez et 
recomptez cent fois; — si vous comptez bien, 
sept ans ct un jour seront e*coule*s , quand 1'heure * 
de minuit sonnera. 

XLI. 

Alors Marstetten se leve et tire son e*pde du 
fourreau, puis il va s'agenouiller devant Moringer, 
et jette son glaive a terre : — J'ai trahi mon 
serment et ma foi de chevalier, dit-il, prends 
donc, mon souverain, l'epee de ton vassal, et 
fais tomber sa tete. 

XLII. 

Le noble Moringer sourit, et repond : — B, 
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acquiert quelquc sagesse celui qui a voyage* sept 
ans et un jour. Ma fille a aujourdlui ses quinze 
printemps. Oa la dit aimable et belle; je te la 
donne au lieu de la fiance*e que tu perds, et je 
la reconnais pour mon heritiere. 

ILIII. 

Que le jeune fiance* accepte la jeune e^owe, 
le pelerin reprend la sien&e qui a tenu sa parole 
jusqu'au dernier moment. Mais grlces soienl 
rendues au bon gouvemeur du cnateau qtti m'a 
ouvert la porte; car si je n'ltais yenu que demain, 
je venais un jour trop tard. 4 
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Ehchahteressb } adieu ! toi qui m'as souvent fait 
errer a Theure du crepuscule a travers les taillis, 
ou le garde forestier etait surpris de me voir 
contempler les lieux sauvages qu'il laissait pour 
se rendre sous son humble masure. Adieu! em- 
porte avec toi tes acccns harmonieux,, tour a 
tour 1'expression de la joie et de la douleur : 
oh! un amant prive de ce qu'il aime peut seul 
juger de la peine que je ressens de notre slpa- 
ration. 

ii. 

Tu doublais pour moi tous les plaisirs, et quand 
le chagrin ou le regret venaient obscurcir le sen- 
tier de la vie, quelle voix pouvait comme la 
tienne chanter les plaisirs du lendemain et me 
faire oublier la tristesse du jour? Mais, quand 
nos amis sont rayes du nombre des Vivans, tu 
ne peux plus, reioe de la melodie, adoucir nos 
chagrins ni nous abuser sur le changement gra- 
duel de ceux qui restent sujets aux langueurs de 
la souffrance et aux glaces de l'age. 

iii. 

Cest toi <j[ui jadis, dans de tristes accords, 
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m'appris a chanter un guerrier ftendu mourant 
sur la plaine , pendant qu'une jeune fille penchee 
sur lui approchait yainementde ses levres le casque 
rempli d'une onde pure (i). Cest yainement aussi 
que tu oflres tes enchantemens k un barde quand 
le regne de l'imagination est termine pour lui, 
et qu'un sommeil apathique commence d'engourdir 
ses sens. Adieu donc, enchanteresse : acQeu! je 
ne te verrai plus. 

(i) MarmioA. 
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